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Levrai bonheur par Madame**

bonheur fuit les foucis l’embarras
Il ne recherche point les titres de nobleffe

L’efprit les plaifirs la jeunefe
Brillantes fleurs mais qui ne durent pas
Un fouffle un rien les endommage

Tout ici bas n’eft qu’un paffage

Comment donc ttouver le bonheur
L'amour fes chaînes fes flammes

Troublent notre raifon en captivant nos ames

L'amour hélas n’eft qu’une douce erreur
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fpene mr»Si Voüs aviez une ame pure

Un efprit doux orné par la lecture

Un cœur fenfible fans ambition

Des amis furs une amie difcrette

Jamais procès haine ni dette
L'ordre la paix dans la maifon
L'on n’eft pas malheoreux avec telle recette”
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Réflexions Philofophiques fur le
moment de la mort

ELJua mort ce changement d’état fi marqué fi
redouté n’eft dans la nature que la dernière
nuance d'un état précédent la fucceffion nécef

faire du dépériffement de notre corps amène ce
degré comme tous les autres qui ont précédé

la vie commence s’éreindre long-tems avant
qu’elle s’éteigne entiérement dans le réel il

peut-être plus loin de la caducité la jeu
nelle que de la décrépitude la mort car on
ne doit pas ici confidérer la viecomme une cho
fe abfolue mais comme une quantité fufcepti
ble d’augmentation de diminution Dans l’in
flant de la formation du fœtus cette vice corpa
relle n’eft encore rien où prefque rien peu-à
peu elle augmente clle acquiert de la confiflan
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ce mefure que le corps croît fe développe
fe fortifie dès qu’il commence dépérir la
quantité de vie diminue enfin lorsqu'il fe cour
be fe defsèche s'affaiffe elle décroit elle
fe refferre elle fe réduit rien nous commen
çons de vivre par degrés nous finiffons de
mourir comme nous commençons de vivre
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Pourquoi donc craindre la mort fi l’on
affez bien vécu pour n’en pas craindre les fui
tes Pourquoi redouter cet inftant puifqu’il eft
préparé par une infinité d'autres inftans du mé
me ordre puifque la mort eft auffi naturelle que

la vie que l’une l’autre nous arrivent de
la même façon fans que nous le fentions fans
que nous puiffions nous en appercevoir Com
bien n’a -t on pas vu de malades qui après avoir
été äla dernière extrémité n’avoient aucunfou
venir de ce qui s’étoit paîfé non plus que de
ce qu’ils avoient fenti Ils avoient réellement
ceffé d’être pour eux pendant ce tems pnifqu’ils
font obligés de rayer du nombre de leurs jours
tous ceux qu’ils ont paflés dans cet état duquel

il ne leur refte aucune idée

La plupart des hommes meurent donc fans
le favoir dans le petit nombre de ceux qui
confervent de la connoiffance jufqu’au dernier
foupir il ne s’en trouve peut-être pas un qui
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ne conferve en même-tems de l'efpérance
qui ne fe flatte d’un retour vers la vie la natu
rea pour le bonheur de l’homme rendu ce
fentiment plus fort que la raifon Un malade
dont le mal eft incurable qui peut juger fon
état par des exemples fréquens familiers qui
en eft averti par les mouvemens inquiets de fa
famille par les larmes de fes amis par la con
ftance ou l'abandon des médecins n’en eft pas
plus convaincu qu’il touche fa dernière heure
l’intérét-eft fi grand qu’on ne s'en rapporte qu’à
foi on n'en croit pas les jugemens des autres
on les regarde comme des allarmes peu fondées

tant qu’on {e fent qu'on penfe on ne réflé
chit on ne taifonne que pour foi tout ett
mort que l’efpérance vit encare

Tettez les yeux fur un malade qui vous aura

dit cent fois qu’il fe fent attaqué mort qu’il
voit bien qu’il ne peut pas en revenir qu’il eft
prêt expirer examinez ce qui fe paffe (ur fon
vifage lorsqu'on vient lui annoncer que fa
fin eft prochaine en effet vous le verrez chan
ger comme celui d'un homme auquel on annon
<e une nouvelle imprévue ce malade ne croit
donc pas ce qu’il dit lui-même tant il eft vrai
qu’il n’eft nullement convaincu qu’il doit mou
rit il feulement quelque inquiétude fur fon
état mais il craint toujours beaucoup moins PE
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qu'il n°’efpère fi l’on ne réveilloït pas fes
frayeurs par ces triftes foins cet appareil lu
gubre qui devance la mort il ne la verroit point

arriver

La mort n’eft donc pas tune chofe auffi terri
ble que nous l’imaginons nous la jugeons mal
de loin c’eft un fpectre qui nous épouvante
une certaine diffance qui diiparoit lorsqu’on
vient en approcher Nous n'en avons donc
que des notions fauffes nous la regardons non
feulement comme le plus grand malheur mais
encore comme un malheur accompagné de la
plus vive douleur des plus pénibles angoif
fes nous avons même cherché groffir dans
notre imagination ces funeftes images àaug
menter nos craintes en raifonnant fur la nature

de la douleur..

Lorsque l’ame vient s’unir notre corps
avons-nous un plaifir exceffif une joie vive
prompte qui nous tranfporte nous raviffe
Non cette union fe fait fans que nous nous en
appercevions la défunion doit s’en faire de mé
me fans exciter aucun fentiment Quelle rai
{on a-t-on pour croire que la f(éparation de l’a
me du corps ne puiffe fe faire fans une dou
teur extrême Quelle caufe peut produire cette
douleur ou l’occafionner La fera-t on réfider
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dans l’ame ou dans le corps La douleur de l’a
me ne peut être produite que par Ja penfée cel

le du corps eft toujours proportionñée fa for
ce fa foibleife dans l'inftant de la mort na
turelle le corps eft plus foible que jamais
ne peut donc éprouver qu’une très petite dou
leur fi même il en éprouve aucune

Une douleur très vive pour peu qu’elle du
re,‘ conduit l’évanoniffement ou la mort
nos ôrganes n'ayant qu’un certain degré de for
Ce ne peuvent réfifter que pendant un certain

tems un certain degré de douleur elle des
vient exceflive elle ceffe parce qu’elle eft plus
forte que le corps qui ne pouvant la fupporter
peut encore moins la tranfmettre l’ame avec
laquelle'il"ne peut’ côrtefpondre que quand les
organes agiffent ici l’action des organes cefle
le fentiment intérieur qu’ils communiqueat l’a

me doit donc ceffer auff

Ce qu’on vient de dire eft peut être plus que

fuffifant pour prouver que l’inftant de la mort
n'eft point accompagné d’une douleur extrême

ni de longue durée mais pour raffurer les gens
les moins courageux On ajoutera encore un
mot Une douleur exceflfive ne permet aucune
réflexion cependant ona vu fouvent des fignes
de r:ftexion dans le moment même d’une mort



12 —msteviolente Lorsque Charles XI reçut le coup
qui termina dans un inftant fesexploits fa vie
il porta la main fur fon épée cette douleur mor
telle n’étoit donc pas exçeffive puifqu’eile n’ex

cluoit pas la réflexion il fe fentit attaqué il
réfléchit qu’il falloit fe défendre il ne fouffrit
donc qu'autant que l'on fouflre par un caup or
dinaire On ne peut pas dire que cette action

ne fut que le réfultat d'un mouvement méca
nique car les mouvemens mêmes les plus
prompts dépendent toujours de la réflexion
ne font que des effets d’une volonté habituelle

de l'ame

Rien ne prouve mieux combien un certain
état de vie reffemble l’état de la mort rien
auffi ne feroit plus raifonnable plus jufte fe

lon l’humanité que de fe preffer moins qu’on
ne fait d'abandonner d’enfévelir d’entecrer
Jes corps pourquoi n’attendre que dix vingt
ou vingt quatre heures puifque ce tems ne fuf
fit pas pour diftinguer une mort vraie d’une mort
apparente qu’on des exemples de perfon
nes qui font forties de leur tombeau au bout de
deux ou trois jours Pourquoi laiffer avec in
différence précipiter les funérailles des perfon
nes mêmes dont nous aurions ardemment defi
ré de prolonger la vie Pourquoi cet ufage au
changement duquel tous les hommes fant éga



fement inféreffés fotfiite t-il Ne fuffit il pas
Qu’il ait eu quelquefois de l’abus par les en
terremens précipités pour nous engager les
différer fuivre les avis des fages médecins
qui nous difent qu’il eft inconteftable que le corps
eft quelquefois réellement privé de toute fonction

vitale que le fouffle de vie eft quelquefois
tellement caché qu’il ne paroît en rien différent

celui d’un mort que la charité la religion
vtufent-Qn'on détermine un tems fuffifant pour
attefre que la vie puiffe fi elle fubfifte enco

re fe manifefter par des-fignes qu'autrement
on s'expofe devenir homicide en enterrant
des perrfonnes vivantes “Or difent-ils c'eft
Ce qui peut arriver fi l'on en croit la plus gran
de partie des auteurs dans l’efpace de trois
jours naturels ou de foixante douze heures
mais fi pendant ce temps là il ne paroit aucun

fignedé vie qu’au contraire les corps exha
lent une odeur cadavéreufe on une preuve
infaillible de la mart on peut les enterrer
fans fcrupule
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Fragmens trouvés parmi les pas
piers d’un Suicide
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En vain voudrais je me débattre fe coup
fatal eft porté..

Depuis long-tems je gémiflais fous lé poids
de mon exiftence… elle-eñfga faire:mon bons
heur..….… elle été-tiflue de crimes

La nature m'avait accordé des talens Ie ha
fard m'avait donné l’opulence En ménageant
ces dons j'aurais pu vivre heureux!.. Pen ai
abufé je meurs dévoré par le remords

Mon cœur était neuf encore lorsque je fus
lancé dans lemonde.. de bons confeils l'euf



pe 15feit-porté vers le bien..... feul il s’eft éga
ré il pris les travers du vice

Pavrais puréfléchir..... mais le torrent de
Phabitude entraînait au loïn la penfée.… le cri

de'la raifon était bién vite étouffé

Tamais je ne me couchai que mécontent.….3
jamais je ne me réveullai qu'agité.…. Ah c’é
tait bien le moment d’effayer fi la deftinée
fläéé ‘abs nos mains le bonheur

auoy {5 ts
-L Infenfé le vuide-de-mon'ame fouvent exe
cité fün-murmure... Et j'ai pu Voir l’infor
tuné/“ fans foulager mon ame fans foulager
fes maux

«1&/Pat pu!deméèrer dans Ie vice lorsqu’une
fanté débile m'a fouvent exhorté le-fuir

“x=10031 pu murmurer de-ma ruine totale....3
jadis" quatre ‘jours auparavant placé fur

une carte pfûs d’or ‘que je’ n’en poifédais

Tai pu diffiper ma fortûne entiere.. de
fnon fuperflo je pouvais empécher plufieurs mal-

heureux d'avoir’ faim

Je regrette peu le mande.…. il fécondé
Mes erreurs.. Je n'y laifle pas un ami..
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ils ont celfé de me fourire lorsqu’ils m'ont va
malheureux

Oh fi du moins je me rappellais un indi
gent fecouru j'effacerais de mon cœur s’il
n'était pasingrat je parragerais fes haillons...
{a mifere..... mais mon cœur fut impénétra
ble..... froid égoifte je n’ai jamais fenti que
mes propres befoins

Si javais recommencer ma carriere..
douleur je n’ai plus qu’à lafinir Ovous

qui me lirez qui avez encore la vôtre-à par
courir préfervez-la du vice vous attendrez
fa mort fans la craindre fans la défirer

LS

L'oifiveté m’a perdu.. elle entraînerait
également votre perte.. J'étais riche mais
fans état.. je meurs.abimé de dettes

Ah plutôt que l’apulence.. défirez une
charrue... vous vivrez plus heureux
vous mourrez plus regretté que moi

Je n’efpére en mourant ni larmes ni fou
pirs.. Ah fi j'euffe vécu feul fi du moins
j'euffe vécu fage je mourrais moins ifolé

Mais les regrets retardent trop ma délivran

se.. ilfaut mourir.. Monrir!… Ah j’é
‘prouve



nasprouve um poids énorme qui m’oppreffe...
une agitation affreufe dans mon ame un effroi
terrible la faifit..…. Où vais-je Ou vais-je
Idée terrible?..... Mais le coup eft déjà por
té..
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Méile(l difficile d’être beureuxLe

L'@A
Hélas monfieur qu’it eft difficile d’être heu
reux que la fageffe eft voifine de la folie que
Je goût des chofes utiles eft voitin de l’habitade

de la manie &combien de gens difent com
me cette catin d’une vieille chanfon

Deformais je ferai fage
Encor celui-là

Jai une femme bonne honnête aimant fon
mari fon ménage fa famille voulant Je bien
de tous mais qui d’abord économe cherchant

n’acquérir qu'à bon marché eft devenue in
fenfiblement une efpece de maniaque elle eft
toujours en aétion toujours sffairée elle ne
s'apperçoit pas que pour fon bien que pour
le mien celui de tous fes amis elle ferait beau



ps 19coup thieux de ne s'occuper qu'à ne rien faites
te qui ferait-plus avantageux pour notre

fortune d'être moins bonne économe

Mes plaintes vous paraitront fingulieres
peut être folles mais attendez s’il vous plait
ŒQué je vous ai peint ma femme que vous
‘gonnaiffiez fa manie vous reconnaîtrez que
ce n’elt paint.fans de fortes raifons que je me
recrie fur .une.qualité eflimable fans doute
tmais qui doit avoir fes bornes furtout être
Ditm:entendut;1>

Ma femme à'oui dite fa grahd’ tante qu’u
te bonne ménagere ne doit avoir rien acheter
qu’elle doit avoir tout ce qui Iti cft néceffairé
fous ld main,': qu’elle doit profiter de'toutes
des octafions-de fe fournir de-tout te gui eft uti
1e,.au moindrexprix'poffibte Ces maximes font

entrées dans es canaux de fon entendement
des ont oblbruéess -elles regnent feules dans fa

tête avec un peu d'intelligence on peut
déja en prévoir l’effet Elle ne fe borne pas
Îrs enfeigner .&le&:commander elle les prati
que Elle n’eft-pas du nombre de ces babillar
des philofpphiques.qui fe bornent la théorie

qui n’apprennent des fentences que pour jes
répéter £haque jour elle fe fouvient’ de (té
fpaximes &-en,fait ulage fi elle fort elle fait

jj
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des additions continuelles fes magafins de meu
bles d'uftenfiles de réfecve; elle ne regarde
pas une boutique fans appercevoir quelque
chofe dont elle befoin ou dont un jour it eft
poflible qu’elle ait befoin il'lui eft abfolu
ment impoffible de paifer devant une maifon dont

on vend les menbles l’enchere fans pénés
trer fans affifter l’encan jufqu’au bout
pour s’affurer fi elle n’y trouvera pas gui lui cons
vienne ou qui puiffe an jour lui convenir

Dès qu’une chofe lui parait bon marché
elle croit que fon devoir Jui impofe de l’acheter

Et par une fuite néceffaire de cétte maxime
nous fommes accablés ‘d’une multitude dè meus
bles inutiles Les domettiques penvent peine
arriver leurs lits travers l'entaffement des cofs
fres des boëtes qui les entourent Le mes
nuifier eft employé un jour par femaine for
mer des cloifons placer des tablettes qui
donnent ma maifon l'apparence d'an vaifieat
deftiné pour les colonies

J'ai remarqué que les annonces les avis
mettaient fon imagination enractivité;-& pour
égaler fon économie j'ordonnai de-he plûs ta
cevoir les papiers publics .mait-tfit prudente
précaution été déjouée Je-ne ‘fais quelle fa
talité lui procure tous les catalbgues de ventes

—gree EE Pr ii
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toutes les.annonces de nouveaux magafins

qui s'ouvrent elle fait toujours même avant
fes voifines quand le fonds d’un marchand qui
de retire eft vendu bon marché comptant

Cette information eft pour ma chere écono
me le chant mélodieux de la Sirene Il ny

Point d’après dinés ni de foirées il n’y ni
Dais,mi concerts ni devoirs ni intérét qui
puilfe la détaurner.d’affifier une vente je
dien vois-toujours revenir avec de nouveaux ef
fete le glorifiant de fon adrefle conclure
un marché Le porte faix dépofe fon fardeau
dans ma falle fa premiere occupation fon
plus grand plaifir eft d’étaler fes acquifitions
nouvelles autour d’elle de leur chercher une
place des-japre entiers font employés cette
délicienfe.mecherrhe Comme elle ne fupporte
pas l’idée de pofliédar quelque chofe d’incomplet

ne acquifition en néceflite toujours yne autre
«Klle quinze lits de plus qu’elle ne peut em
aPloyer; mais dans une des dernieres ventes
-elle acheta une piece de toile confidérable pro
spre.à faire des draps cinq,courtes pointes
spRce que-le marchand lui dit qu'il les céderait

2à bon marché fi l’an prenait le tout vous
-panfez bien qu'il fallu s'affortir pour Lerefte

»i. Be ces achats multipliés ma maifon de
1vient.chague jour plus étroite La falje'à man
rate affingemplicde tables qu'en peut peine

iii
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fervir le diner Celle du plain-pied eft fi
coréerle porcelaine qu'en n’y entre qu'en trétts

blant d'en mettre uoë en pieces ‘il une pen
dule chaque coin des efcaliers da -moitib
des fenêtres du fecond étage ont été bouchées
afin de pouvoir placer des tablettes Libre
dans {es goûrs je voudrais au moins l'être dans
les miens J'agis peu je fuis détieat, &-elle
me condamne vivre de viande fulée Elte fait
ou croit qu'on perd d'scheter en détail elle
Veut des quartiers de bœuf eu'des cochons
tout entiers il faut les faler pour les confezs
ver fouvent une partie fe gite svant d'être
mangée

Elle néglige point ce qu'elle poñéde c'eft
un nouveau malheur pour moî. Efle veut que
les pieces de bœuf foient employées dans l'oc
dre où elles ont été achetées #qé le fecond fée
de légumes fecs ne foit entamé ’que forsqu'il ne
refte plus rien du premier que ‘chaque lit de
plume ferve fon tours qu’on tire-chaqué mois
les tapis de leur-armoite-pour les Daftto qu’on
étende de tems en teins Îes pieces de toiles
devant le feu elle s’informé chaqué jour fi
l'on n'a poiut inventé -quelque Houvelle fouri
ciere d’un nfage plus für fats'ceffé elle fait
faire des fumigations dans:.let”chambres-‘pour
détcuire les vers Elle employt,'-de-‘téms en



tems des ouvriers pour remettre en bon état
fix horloges qui ne vont jamais pour nettoyer
des tourne -broches qu’on renvoye enfuite fe
rouiller dans les greniers une femme du voi
finage eft entretenue pour écurer la batterie de

cuifine qui eft replacée enfuire pour fe ternic
de nouveau chaque jour je vois au travers
d'un nuage unearmée de gens ogcupés épouf

feter déplaçer réplaçer les meubles les
Porçelaines

Elles voit toujours le moment où telle cho
fe lui fera utile toujours elle accumule Êl
le quatre grandes glaçes qui ne peuvent être
placées dans la maifon mais il eft pofible que
nous avons un jour des appartemens plus éle
vés elle Joué une chambre baffe pour placer
Une cuve “pärce que fi nous allons un jour la
canipagne ‘elle pourra nous être néceffaire

 Cegenre dé vie me déplait je n’y vois
pas de remede je prends patience mais enfin
cette patience aura un terme je crois que je
finical par mettre en Vente ma maifén deve
nue un amas de magafins Peut-être ferait-ce
un pléitir pour elle que d’y affifter

ut

iv



Voyage littéraire au Mont
Blanc €5 dans quelques lieux pitto
refques de la Savoie

L'étoit encore Je regne des modes des fyNé
mes les ballons avoient fuccédé aux baquets
de Mefmer mais bientôt un nquvel objet de
curiofité fe préfenta l’attention des favans Il

s’éleve entre la Suiffe la S&voie l'Italie
une montagne remarquable par les brouillards

les glaces qui la couvrent dans toutes les-{gi
fons de l'année depuis fon fommet qui fe perd
dans les airs jufqu’à la pleine arrofée par les
rivieres qui découlent de fon fein .c’eft le Mont
Blanc Un grand nombre de favans un plus
grand nombre encore de ceax qui prétendent

l'être acrivoit de toutes parts je foivis la



meme 25foule la patrie n’étoit point en danger alors
On pouvoit la quitter fans être compté parmi
fes ennemis Je*n’étois il eft vrai ni métal
lurgitte ni botanifte mais lorsqu'on uneame
nenve qui s'ouvre aux impreffions de la natu
re les fenfations qu’on éprouve valent bien le
froid orgueil du philofophe qui cherche l’ap
profondir J'arrivai bientôt Chamouni c'eft
un village fitué au pied du Mont-Blanc dans
une vallée agréable fertile la petite riviere
de l‘Arveyron roule fon onde fraiche tra
vers les bois les prairiesi les habitans de cet
te contrée font tous vifs fpirituels quelques
uns même ont profité des lumieres des voya

geurs font inftruits dans l’hiftoire naturel
le de leur pays par tout ailleurs les hommes
éloignés de la fimplizité de l’ignorance pri«
mitive ont exilé la nature de leurs habitations
comme on éloigne un ami vertueux dant la prés
fençe nous reproche nos défauts mais ici elle

confervé toute la beauté qu’elle avoit au pre
mier âge de l'univers Les hommes font en
core plus féparés du monde par leurs vertus que
par les montagnes en arrivant dans ce village
je fus tout furpris d’y trouver cette candeur
cette aménité patriarchale hofpitaliere dont
l’hiftoire ancienne fur tout la Genefe avoient
fi fouvent offert le tableau mon enfance

Bv
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fe On n’y voit point de pauvres parce qu'on

n’y voit point de vices c’eft là que les hom
mes font véritablemement égaux libres Qu'’el

…e lc fut douce la nuit que je paftfai dans ce féjour
enchanté Je favois que les hommes qui étoient
autour de moi n’étoient point tourmentés pac
les intrigues de l'ambition je favois que per
fonne ne méditoit la perte de fon voifin j'étois
für que la calomnie n'y répandoit pas fon noir

poifon que l’innocence repofoit douce
ment l’abri des pieges infidieux du vice de
la féduétion

Que dans les bras de fa mollelfe
Nos Midas cherchent le fommeil

el
V’ennui le remord la trifteffe
Viennent préparer leur réveil
Mais fur ce paifible rivage

48 On dott fans trouble fans chagrin
Toutes les nuits font fans nuage
Chaque jour eft un jour ferein

ke Peuples heureux de ces campagnes
gi
du Que votre fort me rend jaloux
a” L'or que récelent vos montagnes

Pa Ne vous féduit pas comme nous

Ni la difcorde ni la guerre
Er

Ne troublent point un fort fi doux
Si le bonheur eit fur la tetrearr

doit habiter parmi vous



meme 27Le lendemain de mon arrivée Chamouni
je pris des guides j'ällais vifiter le Mont
Anvert qui‘avaifine le Mont Blanc Cette
montagne ett élevée de neufcents toifes au def
fus du niveau de la mer elle eft couverte juf
qu’à fon fommet de bois de verdure qui pa
roiffent défier la rigueur des hivers oneftéton

né de voir les fleurs croftre fe confondre avec
les glaces de larges fougeres qui pendent des
rochers ’comme une chevelure une multitude
d'arbuftes de végétaux de toute efpece mon
tant croiffant-enfémiblé nourriffant foutes
nant des milliers de tiges pompent les aux des
torrens qui fé roulent parmi des tas de cailloux

des glaçons amoncelés Toutes les faifons
de l'année tous les climats de la terre font raf
femblés fur cés-montagnes

Les vents s’y déclarent la guerre
Les éclats de la foudre le bruit des torrens

Semblent annoncer la terre
“Le ‘défordre des élémens.

‘Les troupeaux alarmés quittent leurs pâturages
L'ours en fureur rugit dans fes antres profonds
‘Et de nombreux fapins battus par les orages
Roulent avee fracas dans le fond des vallons

Non loin de ce fhectacle horrible
‘Un jour pur luit fur les côteaux

Et le zéphyr porte l'écho paifible



Le doux murmure des ruiffeaux
Le labouteur fur ce.rivage
Contemplant l’or de fes moiffons

Voit fans crainte éclater l’orage,,.
Et trace de nouveaux fillons

Le berger affis fous l'ombrage
Fait retentir de.fes chanfons

LES "4Les montagnes du voifinage
346 LA

L'étourneau bruyant fauvage
Semble paitre avec,les troypeaux,
Et s’élevant comme un nuage
Il revole vers les ormeaux,

is

Dont il agite le feuillages 1.0 ceL 0000
Près des frimats des glaçons ..i1.t
La terre étale fa paruce

#7

Le foleil darde fes rayons
Et par fa clarté vive pure SF

Sur ces côteaux qu’il rend féconds
Il éternife la verdure ist
Et la plus belle des faifons

Au nord du Mont Anvert l'œil fe -promene
ävec furprife fur une vatte mer de glace elle

fix lieues de long une lieue de large Ima
ginez les flots en courroux qui font entrés dans
une congélation fubite tandis que la tempête
agitait leur furface vous en aurez une jufte
idée Je me mis parcourir cette.nouvelle Si
bérie je defcendis vers la fource de l’Anvey



PS 29ton Il eft deux époques qui ne fortiront jamais
de ma mémoire ‘céHe-où je vis pour la pre
miere'‘fais le fpectacte.:majeflueux des Alpes

.cellë où je découvris'la’ fource de l’Arvey

son fous une voûté.affürée de glace chaque
pas que je faifois, et approchant de cètte four
ce je découvroisune beauté de la nature cha
que beauté rappeltoit l’ame un fentiment
Âne vertü:

LL SU 8HA-mavers les glaçons l'eau s’échappe bouil

“veu pmbre gnbice lonnes
Æt partonrant -à-là-fois cent climats différens
Dans les vallons que J’hivér environne
Élle fait refleurir les rofes du printems
Pret rat VE dues 27

gore TLCLes pétites maîtreftes qui nous avoient foi
Vis'dans cË lieu l’appelloient le boudoir de la
rietuteS“Plomete suroït cru voir le palais
d'Amphithrite où tout au moins des nymphes
dès foréés Voifiness fi je n’avois pas eu des
Ymïs fui la terre j'aurois été auffi fou qu'Eme
pédoclès

os
Je tevins pañfer la-tuit Chamouni je vou

lois voir les-bonnes gens du village mais je
me trouvai envirohñné-d’un petit Maitre d'u
ne petite maiîtrefft de-Paris d’un gros prieur
flamand Il 'neft pas’ befoin de dite qu'il n’y
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ni chanteurs ni danfeurs Chamouni qu’on
n’y voit de fpeCtacle que celui de lanatures aufti
je n'ai jamais vu d'homme plus profondément
ennuyé que le petit maître françois il he fai
foit que d'arriver déjà il trouvoit les glaciers
du Mont Blanc bien au deffous de ceux de
Grindelvald qu’il n'avoit'jamais vus Î1 fe pro
pofoit de partir le lendemain pour St Gothard
Le prieur étoit un de ces hommes qui n'admi
rent pas l'être-fupréme parce qu’il créé la
nature mais qui cependant:admirent fa-fiätüre
parce qu’elle été créée par l'être fuprême pour
Je faire fuit je lui dis que j’étéis proteftant
je ne l’ai pas revu depais ‘jp 2-1 met

ANf'entamai la converfationavec nos Pariens

je ne tardai pas m’appercevoir qu’ils étoient
encore plus ennuyés l’un de l'autre que de tout

‘ce qui les environnoit fls n’étoient.époux que
depuis trois mois “&'felon l’ufage de ce tems
13 ils foupiroient aprés té moment de fe.quifs
‘ter voici ane épigramme que j'éérivis fur les
‘murs de leur appartement

Je vous aimai belle Lucile
Je voulois pour calmer mescfeux
Prendre des glaces en ces lieux

Mais ce projet eft inutile «nator
Je fuis devenu votre’ époux ue
Et j'en trouverai près de vous



—en 31‘Ainfi je me débarrailai jamais de leurs fot
tes queftions d'un autre côté je venois de tmet
tre en fuite un moine en lui difant que je ne
penfois pas comme lui Je reftai donc feul avec
les réveries que m'infpiroir le fpectacie des Al
pes mon imaginetion crra toute la nuit fur
les montagnes que j'avois parcourrues la veille

Le lendemain je réfolus de gravir le fom
fnet du Mont-Blanc le foleil fe levoit fur les
Alpes fes rayons étaient divifés par les prifines
énormes des glaciers l’horizon fe peignoit
de points rouges .bleus jeunes verts Ac
compagné de deux guides je me mis en mar
-che3 j'étois armé d’un gros bâton ferré mon
-vifage étoit couvert d'un crépe noir qui me
défendoit de l'éclat foudroyant du foieil me
fare que je m’élevai les dangers fe multiplioient
autour de moi

Le tonnere grondoit tomboit en éclats
‘Des abimes profonds s’entrouvroient fous nos

pas
Tout infpiroit l'horreur l’épouvante
Mon fang couloit avec’ rapidité

Et par nne fievre brûlante
‘Tout mon corps Étoit agité

Nous avions une hache avec laquelle nous
nous formions un paitage travers les glaces
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nous portions auffi une échelle des cordes
des provifions de loite qu’on nous cût pris pour

des foldats montant l'affaut

Nous marchâmes ainfi pendant un jour en
tier l'approche de la nuit nous nous arrétà
mes près d’un rocher de granit là nous creu
fâmes la glace la profondeur de quatre cinq
pieds Mes compagnons de voyage en entrant
dans la grotre tremblerent plus encore de peur
que de froid je crois'queleur crainte étoit fon

dée pour peu qu’on fût attaché la vie -an
avoit mille raifons de trembler les vents fouf
floient avec violence nous menaçoient:à
chaque initant de nous enfévélir fous des todr

billons de neige des‘rochers fe détachoient;
touloient avec fracas du haut de la montagne

la nuit étoit obfcure les étoiles paroiiToient
comme des points blancs fur un fond d'un unit
lugubre les éclairs déchiroient ce voile fom
bre avec un bruit horrible di

Dans ce combat des élémens
Une mafure inhabitée

teQui nous mit l’abri des vents
Nous fit plus fouffrir de -tourmens

Que la roche de Prométhée
Lit tous fes vautours dévorans

Le calme revint avec-le jour la premiere
chofe qui frappe mes regards fut le-fommet

du



du Mont-Blanc qui s’élevoiten pointe au def
fus de nous Le tems étoit férein les nva
ges qui nous avoient jufqu’alors enveloppés
dans les ténébres flottoient au gré des vents
dans les vallées dans les plaines voilines

Je fuis affis côté du tonnerre
Je vois comme un point fous mes yeux
Les vaftes plaines de la terre

Qui femblent s'éloigner de la voûte des cieux

O.nature grand être tranfport délite
Mon œil veut embraffer l’air la terre les

mets
Mes fens font opprelfés peine je refpire
Et je fuis accablé du poids de l’univers

“Je vois devant moi le vieux Léman fe peine
âte au loin des couleurs de la nuë rouler
fes flots agités verts les montagnes d'Helvétie
d’un autre côté je fuivois de l’œil le cours du
Pô ma vue planoit fur le Piémort le Mila
nois la Tofcane le territoire de Venife mes
regards fe plongeoient dans le golfe de Gênes
je découvrois au nord les rives du Rhin les
nombreux états germaniques les plaines de la
France jufqu’aux portes de Toulon faifoient
auffi partie de l'immenfe tableau qui fc dérouloit
devant moi

Avgultes fieges des hivers
Du terns qui détruit tout vots bravez les ouvrages

de 1354
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Vous voyez comme un point tous les êtres
divers

Se perdre pour jamais dans l’abime des âges
Cent fois vous avez vu dans ce vafte univers
Les peuples policés les peuples fanvages

Cent fois vous avez vu les mers
Reprendre quitter leurs rivages

Et depuis fix mille ans vous portez dans les
airs

Un front inébraniable l'effort des orages
Sur ces fommets majeflueux
Qui dominent fur la nature

Tout infpire mes chants tout éblouit mes yeux
Mon ame s'agrandit s’électrife s’épure

En voyant près de moi le fpectacle des cieux
Grand Dieu frappé des traits de ta magni

ficence

J'invoque ta bonté j'admire ta puiffance
Ah puiffe le tableau de tes bienfaits nombreux

Entrainer l’homme la reconnoiffance
Et le rendre fenfible aux pleurs des malheureux

En imitant ta bienfaifance

Je reftois plus de deux heures affis fur une
pointe de rocher après avoir joui d’un fi beau
fpectacle je fus peu jaloux de la gloire des An
nibal des Sauffures je jettai un dernier re
gard fur le fommet majeftueux des glaciers
je repris le chemin de la vallée

As TE EE



C'eft ainfi dit-on qué Moife
Jetta les’yeux für la terre promife

Mais il n’atteignit pas ce climat Fortuné
Ainfi dès l’inftant qu’il eft né
L'homme abandonné ftr la terre
Marche de projets en projets
Erre de chimete en chimere

Et pourfuit le bonheur fans l’atteindre jamais

Nous eùmes beauconp plus de peine del
cendre qu’à monter maisenfin après beaucoup
de périls Nous arrivâmes au pied de la mone
tagne je retrouvai la plaine avecle même plais
fir qu’un pilote retrouve la terre après avoir
erré long -tems dans une mer inconnue j'ema
braffai mes amis qui m’attendoient dans la val

lée j'allai-me-délatTer des fatigues du voya
ge en leur racontant les dangers que j'avois
courus Le Mont-Blanc eft élevé de 2500 toi
fes au-deffus du niveau de la mer de 1900
toifes au deffus du lac de Geneve il eft par con
féquent une des-plus hautes montagnes de l’unis

vers

Les rochers de granit qui s’élévent fa fura
face annoncent que c’eft une montagne primi

tive

On voit'quelquefois fortir du fein des ola
cés comimt vblcan de gros arbres- d’autres

ij
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FE 36 armeefnâtieres hétérogenes ce qui prouve que ces
montagnes n’ont pas foujours été couvertes de

glaces

Tai remarquê par tout dane les glâciers les

angles fortans rentrans de de Buffon ils
vont du midi au nord

On trouve dans les rochers de l'amfante
des cryftaux qui valent mieux que ceux d'Italie

Je quittai bientôt Chamboni j'arrivai Sers
ves où j'allai vifiter la cafcade fi connue de
tous ceux qui ont vôyagé dans les Alpes c’eft
‘An torrent qui fe précipite de 300 pieds de haut

It fort gros bouillons de fon lit de verdures
travers les fapins il frémit murmure

Rien ne peut l’arrêter dans fon cours orageux
Et fes bords font couverts de fes flots.écu

metux

L'onde en tombant fe brife vole difperfée
Les flots difféminés en nuages épars
Du fpectateur fufpris femblent fuir les regards
Ét lorsqu’autour des monts dans les airs ba

lancée

Cette vapeur humide eft enfin condenfée
Les brouillards entaffés pouffés par les vents
Vont porter leur tribut aux fourges des torrens



Près de cette cafcade eft un Iac bitumineux
ane odeur fulphureufe qui s’en exhale femble
en défendre l'abord aux voyageurs on ne re
marque autour de ce petit lac aucun oifeau ni
aucun être ‘vivant fes rives paroiffent ombrae
gées par les cyprès du Styx fur tout le pen
chant de la montagne de Serves on rencontre

chaque pas des torrens il fe fait fréqueme
ment des éboulemens de terre de rochers
qu’on appelle des avalenches j'ai palté dans un
chemis qui avoit été porté huit toifes au-def
fous de l'endroit qu’il occupoit auparavant

Au nord du village de Serves on décou
vert une mine d'argent l’exploitation ne m'en

pas’ paru très avantageufe bien loin de
convertir leur fable en argent les propriétaires
"qui font des François ne feroient qu’y canver
tir leur argent en charbon

Je côtoyai 1a riviere d'Arve qui après avoir
roulé fur un fable d'ardoife pendant l'efpace de
dix-huit lieues Va fe précipiter dans le Rhône

quelques milles de Geneve je pénétrai dans
l'intérieur de la Savoie je vis en paffant le lac

la ville d'Annecy je parcourus les mon
tagnes qu’on appelle les monragn-s moîres cau
fe des nombreux fapins qui en ombragent les
fommets je vis la grotte de Bange ce qu’il

Ci
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de plus remarquable dans le pays ce font les

fables merveilleufes qu’on débite au fujet de
cette grottes une vote s’étend iufques au-delà
d’une montagne qui une lieue dans fa largeur
des payfans croient qu’elle été pratiquée pac
des fées qu’elle eft encore habitée aujour
d’hui par des forciers des démons côté
de ce fauterrain eft une riviere qui roule du
fable d’or fur les bords de cette riviere me
difait mon condu(teur on éleva il trente
trois ans Unautel là foperftition peu de jours
s’éraient écoulés depuis l’épagne funetle qui
avoit marqué le défattre de Lisbonne quel
ques hommes avares {uperftitieux,’ conçu
sent la folle idée de jouir des ‘tréfors’ englou
tis dans cette malheureufe ville ils invoques

rent le démons un prêtre dit la mefe dans
“une forme extraordinaire une brebis noi
re fut immolée des mulets devoient rappor-
ter l'or de Lisbonne mais comme on le
penfe bien les mnlets 'n’arrivecent pass on fut
informé ‘de cet excès de délires un acte de
folie devint auprès des tribunaux une action
criminelle plufieurs perfannes ont été
condamnées au fupplice En achevant ces mots
.mon conducteur me montra la chapelle qui avoit
Été le théatre des fcenes fuperttitieuless en ef
fet j'en appergus les débris fur leg bords de la
riviere je m’affis un moment fur une poutre



rer

gui me difoit-on avoit fervi l’autel des for
ciers je me livrai aux réflexions que m’in
{pira le tableau des erreurs humaines

Je voyois la fuperftition étouffer dans le cœur
‘de l'homme les fentimens de la nature dé
truire fourdement parmi les peuples les princi

pes de l’ordre focial Confidérée fous ce point
de vue l'hiftoire du genre humain ne m’of
froit_plys qu’un horrible tableau de crimes
Lg calamités la terre ne fe préfentoit plus
mon'imaginafion que Voilée d’un crépe funebre

plus finiftre que l'étendard arboré dans les jours

de la révolte plus lugubre plus effiayant
Que le drapeau de devil qui couvre les toits éle
vés d’une ville dévorée par la pefte Les habi
tans des montagnes ceux même que des mœurs
“fimples ‘femorent rapprocher de la nature neM1

‘font pes exempts de ta contagion ‘funcfié dé la

‘fuperftition

Le peuple des‘campagnes me difois je eft
prefque toujours le dépofitaire des erreurs qui
ont pris naiffance dans la corruption des villes
chez les citadins l’erreur du lendemain efface
jufqu'aux moindres traces des erreurs de la veil
le mais chez les bons villageois les menfon
ges comme les vérités femblent fe combiner
avec les élémens de la penfée fe perpétuent

iv



49 spmalgré les fiecles il long -tems que les if
lufions de la féerie les fables des revenans
des forciers ont difparu des cités ces erreurs
fe font réfugiées dans les campagnes peut-être
n'eft -il pas éloigné le tems où la vérité fe fera

entendre jufques dans les montagnes les plus
fauvages je m'arrétai fur cette réflexion con
folantez mon imagination plana fur l’avenir
comme mes regards du fommet du Mont Blanc
avoient plané fur le monde je ne découvris
par tout que des peuples heureux des ré
gions enchantées

Tétois profondément occupé des chimeres
de l’âge d'or je marchois’ fans favoir où je
devois arriver je traverfai ainfi une partie du
Pays qu'on appelle les Bauges je croyois être
dans un défert inconnu tous leshommes lors
que j'apperçus près de moi un couvent de char
treux quelques-uns des difciples de St Bruno
étoient la porte du monaîtere aflis fur un banc
de pierre tous avoient un air trifte mélan
colique leur vue me fit éprouver un fenti
ment pénible qui m’avoit été inconnu jufqu’a
lors je fus affez bien reçu par le fupérieur
qui paroilfoit le moins malheureux de tous les
religieux parce qu’il étoit leur tyran je vifitai

avec lui les cellules je trouvois par-tout des
êtres infortunés ils avoient l’air de me direz
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om 41Vous n'êtes point étranger dans l'univers Vous
svez encore une patrie des amis une famille
vous avez fus tout votre liberté je voyois
une pâleur mortelle fur tons les vifages je
croyois être arrivé dans la demeure de la mort

Li l'homme dévoré par la mifantropie
juré de haïr le monde fa patrie

Et pour un Dieu bienfaiteur des mortels
Il fe voue jamais au fort des criminels
Les bergers les troupeaux errans fur les mon

tagnesLa verdure les fleurs les moiffôns des cam

pagnes
Les forêts les ruiffeaux n'offrent plus fes

yeux‘Qu'un théatre d'horreurs un fpeétacle odieux

En vain il fuit lé monde couvre de
chaînes

Son cœur cede aux efforts des paffions humaines
‘Au fond âe fa'reträîte il connoit le remord

Et dans fon défefpoir il préviendroit la mort
Si toujours aveuglé par fon erreur profonde
Il ne croyoit encor fa vie utile au monde

La plupart des religieux lorsqu'ils ont fé
fourné dans cêtte folitude perdent la raifon

l’endrait lé plus habité du monaîtere eft l’ap
partement deffiné‘pour les moines en démence

Cv
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je vifitai ce cachot où il ne pénétra jamais de
lumiere que celle d'une lampe fépuicrale où
jamais la voix de l'humanité ne vint fe méler
aux plainres des malheureux un religieux
étoit renfermé depuis trente ans il avoit Jaiffé
croître fa barbe elle avoit trois pieds quatré
pouces de long ce malheureux préfentoit le
{fpectacle le plus hideux il avoit perdu l’ufage

de prefque tous fes fens il n’avoit plus aycha
des traits qui difhaguent l’humanité fa mé
moire ne confervoit de la langue françoife que
ces mots qu’il répétoit fouvent Qu'on me laif

fe en liberté qu’on melaifge enliberté lux

Je me bâtai de fuir’ de ce lieu comme on
fort d’un bois où J'on n’a rencontré que de fau

tômes effravans j'arrivai dans la ville d'Aix
fameufe par fes bains d'eau chaude je ne m'y
arrétai pas long-tems je n’y vis qu’un raffem
blement de valétudinaires- de cacochimes que
l’efpair de la guérifon réunir de toutes les pac
ties du moude près de la ville d'Aix eft le lac
de Bourgey, qui s’étend depuis les bords du
Rhône juüfqu'à une lieue de Chambéry les fie
cles lui ont préparé un lit majeflueux digne
de lui entre deux montagnes du haut defquel
les de nambreux torrens roulent fans ceffe leur
onde fablonneufe pour remplacer l'eau qui s’é
coule vers la mer celle qui s’éleve en vapeur



ee OS Se Li ER

——————_—en 43
vets-les-nuages. Je'dirigeai mes pas vers ce
Jac; ‘un brouillard épais .couvroit fa furface
ua grand nombre de barques erroit çà là près
des rofeaux qui croiffent fur lesrives plufieurs
hommes étoieat armés de fufils d’autres jet
toient leurs filets an fond de l’eau je fus té
moin.de la-chafte aux canards

Le chafteur conduit fa nacelle
travers l’abime profond

…L'eude frémit brille étincelle
Et fléchit fous fon .aviron
Le canard dans fan vol rapide

S’élance fur la plaine humide
plonge au fond de l'onde il reprend fon effor
vole uy peu loin puis it revient encor

Trppeuqat il fe Jivre Al'intint qui l’entraîne
Æt fixe,la ûpcelle avec fécurité
Un plomb martel l’atteint dans fa cour in

 Certaine
Et vers l'ande écumeufe il eft précipité

Les vents difperfent fon plumage

Son fang rqugit les Bots le lac agité
Préfente fur fes bords le ‘tableau du carvage
Au peuple des oifeaux qui fait épouvanté

“auLa vue du lac des montagnes qui lavoi
finent le coucher du foleil les troupeaux
les bergers qui fe retiroient daus les villages
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prochains me firent oublier que les heures s’é

couloient lorsque je fus rendu moi-mé
me je me trouvois au milieu des ténebres de

nuit dans un défert environné d'eau de
bois de précipices je me mis marcher du
côté où j'avois vu aller les troupeaux quelques
heures auparavant j'arrivai dans un village
fitué fur le bord du lac je fus conduit par un

‘ia payfan dans la maifon de Frances monfê4 conducteur m’avoit pris pour un déferteur fran
Um çois il m'annonça conne sunmalbeurenx êtran

ger (ce font fes termes Ah s’il ef malheus
teux il n’eft pas étranger dit alors Frane

ar <os en venant moi il m'accuëillit avec bienEr veiliance m'invita paîfer la nuit dans {à
maifon Depuis dix ans Franços habitoit

nt
fe cette retraite où il ne voyoit que le lac fes

rivages où il ne connoiffoit que les payfans
4e teurs mœurs il avoit une époufe ne Alle qui

partageaient fes vertus fes goûts fes fen
timens

ae

Dans l’efpace de vingt quatre heures que je
reftai avec eux ils me firent connoître combien
la véritable hofpitalité eft douce pour eelui qui
la donne pour celui qui la reçoit combien
l'afabilité des hommes fimples eft au deffus de
tette bienfaifance tant vantée qui n°eft fouvent

chez les habitans des villes qu’un vaig luxe

ps PS

FRA

ae ae
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Plus prôpre fervir l’orgueil que l'humanité
Le lendemain lorsque le foieil vint éclairer cet
te plaine d’eau que j'avois déjà contemplée la
veille je m'embarquai avec ma nouvelle fa
mille car mon cœur l'avait adoptée nous
dirigeâmes notre promenade vers l'abbaye de
Haute -Combe fituée fur un rocher qui femble
fortir du lac Cette abbaye fervi autrefois de
Tetraite aux ducs de Savoie mais les moines
Qui fe plaifent plus dans la folitude que les rois
fur tout quand ils font fuivis par tous les agré
mens de la vie fe font'emparés de ce palais
lôrsque nous fûmes éloignés du rivage notre
batelier fe mit chanter quelques air rufliques
cette mufique villageoife le fpectacle varié de
la nature la préfence d’une famille qui je de
vois les plus heureux inftans de ma vie trans
portoient mon ame dans une région nouvelle
une efpece d’inflinét dirigeoit tous mes mouve

mens lorsque noîre conducteut ceffa de
chanter je fus tout farpris de fentir couler mes
larmes de voit l’orage agiter avec impétuo

fité la barque dans laquelle nous étions Dans
l'efpace de quelques minutes la tempête devint
affreufe

Tous les vents échappés de leurs ‘grottes pro

fondes

Agitoient l’envi la furface des ondes
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46 eeeNos rames en éclats voloient autour’ dé
nous

La barque erroit au gré des vagues en cours

roux
Le ciel étoit obfeur d’affreufes ténebres
Nous couvrirent bientôt de leurs voiles fus

nebres

Chacun dans ces momens d’épouvante d’effroi

Craignoit pour l’amitié plus encor que pour

foi
La fille fe jettoit fur le fein de fa mere
Et fembloit l’embraffer pour la derniere fois

ciel daigne veiller fur les jours de mon
perè….

Mais le ciel irrité tejettoit fa priere
Et l'orage étouffoit les accens de fa voix

Nous reftâmes ainfi pendant deux heures en

tre la vie la mort ce moment me'rappella
tous les dangers que j'âvois courus fur 1e Mont
Blanc mais enfin les vents cefferent de fouffler
avec impétuofité les chants des bergers nous
apprirent bientôt que la tetre n’étoit pas éloig
néc peu peu les nüages fe diffipérent nous
apperçümes fur le fommet d'un rocher one mas
fure qui avoit été autrefois une forterelfes biens
tôt nous diflfinguâmes des ‘vignes des prés
des chaumieres éparfes fur le penchant de
la montagneÿ nous avioñs perdu nos rames
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nôtre gouvernail mais le vent nous poultoit
Vers le rivage mon ame étoit calme comme
l'onde après la tempête tandis que notre ba
teau s’avançoit lentement vers la rive je me
livrai quelques réflexions que m'infpiroir le
danger auquel nous venions d’être expofés Je me
faifois cette queftion pourquoi lorsque nous
fommes plufieurs dans le méme danger notre
trainte Temble-t-elle s’augmenter Et ma rai
fon ne troùvoit cette queffion qu'une folution

peu confolaûte pour l'humanité Notié mal
s'augménts toujours du mal qu’éprouvent nos
femblables je vois le danger des autres je
frémis parce que je“crains d'y fuccomber
mon ame eft pour ainf dire répercutée par
les fentimens qu’on éprouve autour de moi

-êela eit fi vrai que je fuis éloigné du danger
qui menacé un de mes femblables ma crainte

h’eft plus la même Par exemple je vois un
homme qui fe tue dix pas de moi je fuis

Le danger qu’éprouvent deux hommes attaqués
pat un voleur feroit hors de mon hypothefe par
te qu’en ce cas la réunion de deux hommes peur

repoufler le danger diminuer la crainte je par
le feulement d'un danger qu’un nombre plus ou
moins grand d'hommes réunis ne fauroient éloi
gner un naufrage un tremblement de tente &c

Je crains dans ce Gas parce que la vue du mai
fait fubitement naître dans mon ame certe réflexion



CE

#5

48 moefaifi d’effroi je vois le même malheur arriver
plus loin ma frayeur diminue j'entends par
ler d'un défaftre arrivé dans le pays que j'habis

te j’éprouve la fenfation de la crainte dé la
douleur j'entends parler d’un défattre plus grand

encore furvenu dans un pays voifin mon in
térêt diminue en raifon inverfe de l’éloignement
on vient me dire que la Chine le Japon d’au
tres pays très éloignés font livrés toutes
les horreurs de la famine de la pelle de la
guerre peine ce récit peut-il réveiller mon
attention De cette férie d’idées j'en tirai la
trifte conféquence que l'égoïfme eft le principe

de tous nos fentimens de toutes nos actions
j'étois honteux d’avoir découvert cette vérité

peine ofois je lever les yeux vers cette famil
le généreufe qui dans les bienfaits que j'en
avois reçus avoit tout fait pour moi n’z
voit rien fait pour elle je craignois qu'on ne

pénétrât

peut m'en arriver autant Il eft aifé dé voit en
fuivant mon raifonnement combien cette réflexion

perd de fa force mefure que lé mal eft plus éloi
gné

II exitte des rapports d'atrachement qui font qu’un

individu s’intéreffe au fore d’un autre de loin com
me de près rnais ces rapports ne font que prous

ver plus fortement la vérité que j’avance
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pénétrât dans moname qu’on n’y lût en gros
caralteres Cruel tu cherches des raifons pour
être ingrat  J'étois dans cette fituation pénible
lorsque nous arrivâmes fous les murs d'Haute
Combe

Je trouvai dans ce monaftere des moines
‘qui paroiffoient moins malheureux que les dif
tiples de St Bruno que j'avois vus quelques
jours-auparavant C’étoient des Bernardins

Dans ce féjour où tout abonde
Les plaifrs font tous’ réunis
Les moines ont quitté le monde

Mais le monde les fuivis
Toujours fouimis fa regle fêvere
De St Brutio depdifeïple ‘pieux

Profternéeters Fhumble pouffiere
Jour nuit invoque les cieux

‘Dans fa demeure folitaire
‘Le Bernardin content brillant de fanté

‘Près de l’autel' loin de la pricre
Par -des chemins de fleurs marche l’éternité

Inacceffible .à :la :triftelKe

Bercé par l’indolence par l’oifiveté
Il dort au fein de’ la moileffe
Du fommeil dé là volupté

“Et plus fidele aux leçons -d'Epicure
Qu’à la regle-de St:« Bernard

de Le 1994
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Il fommet fes plaifirs aux loix de la nature

Et fon falut celles du hafard

Ce n'étoit fèrement pas pour affifter aux or
gies des Brinatdins que j'avois traverfé le lac
avec la famille de Francoss nous allimes
voir la fontaine intermittente qu'on appelle /a
fontaine des merveilles elle eft quelques milles
de l’abbaye d’Haute-Combe C’eft uñe fource
qui coule qui-s’arrête d'Hes égoques déterai
nées nous entrâmes dans le baflin qui étoit

fec tout d’un coup nous fèmes inondés
par un torrent qui fortit.à gros bouillons du
creux d'un rocher Nous fütmes:tous étonnés
de ce phénomene nous cherchâmes eu dés
couvrir la caufes Frencas-foutenoit avec
la plupart des phyficiens .que l’intérmittente
étoit l'effet du flux reflux dela mer quant

moi je croyois trouver la foiution du pro
bléme dans les principes-de l'hydrauftatique
Quelques:minutes avarrt que Pcau ne fe ‘jetrft
dans le baffin extérieur j’atoisentendu un béuit
tommè celuid’un ouragan dans -le creux du
rocher d’où je jugeoié!:quel'tir était une des
principales caufes du pihénomene dont j'étois:le

témoin Je me figure du-feini de la montagne
Un baffin qui reçoit l’eau das jauteurss unéco
lonne d'arrus'oppofe d'abord l'écoulement
mais lorsque l’éau fettouye en aifez grande quan
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tité pour ébranier la colonne d'air qui met ob
flacle fon paffage alors elle s'échappe par le
canal qui la conduit au-dehors bientôr 12 baf
fin fe vuide l'air reprend fon pofte retient
de nouveau l’onde emprifonnée jufqu’à ce qu’it

foit fon tour vaincu chaifé de la cavité fou
terreine les écoulemens font d'autant plus
fréquens que les pluies ou les nuages fournifs
fent plus abondamment au réfervoir préparé au
fein de la montagne wa

Rs

Nous reftimes quelque temsaffis fur Ja mouf
fe qui borde cette fontaine mais comme la jour

née s’avançoit je pris congé de la famille de
Francés eHe-retourna fur la rive oppofée

du laë imoi je vins coucher far les bords du
Rhône d’où je rentrai en France

TuGNU UE Dies
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Le vrai courage anecdote An
glaife

Par-tout dans tous les tems lesteut winf qu’au nôrtis
Un fot-fut toujours fur d’en trouver plus d’un autre

*Do… P..

dir Arthur Trufty chevalier baronet fameux
négociant de Londres après avoir long
tems réfifté aux inftances de fes parens qui dé

firoient ainfi qu’il le pouvoit choifir partout

Tirée d’un ancien papier Anglais
‘On fait qu’en Angleterre la nobleffe même ti

trée peut fe livrer au commerce fur toutes gres
fans qu’il puille en réfulcer aucune efpèce de dé

rogeance



une époufe épris enfin des charmes fur-tout
du caractère de Mi/f Blandford bien moins ri
che que lui mais de naiffance égale la fien
ne céda tout-à coup leurs vœux au mos
ment qu'ils s’y attendoient le moins

Les deux époux également fatisfaits l’un de
l'autre jouiffofent en paix depuis un an de leur
félicité mutuelle lorsque Sir Arthur inopiné
ment acciblé par des revers de toute efpèce
mais toujours noble au {ein du malheur même
fit affembler fes créanciers remit en leurs mains

de quoi s'acquitter envers eux refufa même
de leur part toute efpèce de remife trop heu
reux leur dit-il d'avair fauvé la dot de fon
époufe diñfi que l’honneur de fon propre nom

oiguieT
Ou 'e-peindra point ici l'excès de la douleur

de fon aimable époufe il fuffit de dire qu’il n’y

potivoit encore ajouter que la lettre fuivante
qui lui fut rémife le lendemain de l'arrangement

qu'’avoit fait Sir Arthur avec fes créanciers

“Le cœur me faigne en vous quittant
peut-être pour jamais ,chère Nelly!. Sans
wous fortout n'ayant rien me reprocher
du côté de”la conduite j'aurois pu faire faceau
malheur

na..

iij



Mais me réfoudre vous voir déchoir de l’é
tat auffi brillant que refpeétable dont ma fortu

gs ne m’avoit procuré la fatisfaction de vous voir
jouir Mais de me voir réduit rifquer de deve

re nir ce que j'aime avec le peu de fortune dont
mon défaftre la laiffe la maîtreffe (Extrémité
plus effrayante pour moi que la mort même"

sé

as C’eft ce que mon courage d'accord avec les
Pa fentimens que j'aimerai toujours vous devoir
feis ne m’ont jamais permis d’envifager qu’avec les

veux du défefpoir

Pardonnez donc ces mèmesfentimens, ma
chère toujours également adorée femme la

Fr féparätion auifi néceffaire que.déchirante où
nu me contraignent également l'amour le devoir

Pardonnez dis-je fi votre déplorable époux
La

{e voit forcé d'aller chercher fous une autre hé

ps
ES mifphère foit ot-la mort -foit une nouvelle
"5 fortune qui puiffe le rendre digne du plaifir de

vous revoir un jour au même état d’où il gé
mira long-tems de vous avoir vue fi cruelle
ment privée!. Pardonnez-moi qui plus eft
de vous fupplier de ne tenter aucune efpèce de
recherches en égard ma perfonne où mon
fort Vos lettres (daignez m'en croire! ne fe

fi roient qu’ajouter encore mes peines car rien
au monde n'4ft ni ne fera capable d’ébranier la
téfolution que j'ai formée de ne Vous revoir ja

me



mais qu’au même état dont je veus ai cru fi di
gne dès le moment où j'ei cru vous avoir con
nue

Croyez pourtant croyez fermement chè
re Nelly que la feule chère grace que j'im
plore maintenant des cieux c'’eft qu’ils vous
donnent le courage de trouver dans un procédé
tel que le mien des motifs de confolation af
fez puiffans, j'ajouterai même affez légitimes
pour n'accorder votre douleur que les regrets
que peut avoir droit d'obtenir un beau fengee

Tels font les vœux que forme ne céffera
jamais de former pour la plus tendre la plus
digne la plus aimée des époufes l’infortuné
‘qui renonce même fon nom jufqu’à ce qu’il
puilfe le reprendre fans en rougir avec celui
de tan çi devant trop heureux époux

Sir Arthur Tbrufty

Mortellement faifie ou plutôt terraftée par
ce nouveau malheur auquel {a tendreffe n’étoit

pas préparée la fenfible Lady par les foins de
fa mère de fes tantes dont elle étoit égale
ment chérie ne revint la vie que pour fentir
encore plus vivement l’excès de fa douleur
pour être enlevée par elles de la demeure d’un
mari dont elle fe croyoit abfolument pour
jamais féparée

iv
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46 mecsUne longue dangéreufe maladie qui fuivit
cette funette cataftrophe qui plus d’une fois
fit trembler fes parens pour fes jours leur fit
chercher tous les moyens d’en adoucir par de
grés l'amertume ainfi que faifir tous les ohjets
qu’ils crurent propres fecondèr leur but

Nelly quoique au fond du cœur toujours
également inconfolable mais très-reconnoif
fante des attentions qu’elles ne ceffoient d’avoir

pour elle paroiffoit du moins au dehors s'y
préter avec toute la complaifance qu’elle fentoit
leur devoir

Les deux tantes peu jeunes mais encore
aimables après avoir vécu longtems dans les fo
ciétés les plus honnêtes les plus diftinguées

qui fe plaifoient encore fur tout l'hyver
recevoir chez elles les perfonnes des deux fexes

qui aimoient faire partie de Ja leur l’on fent
dès-là que l'infortune les chagrins la con
duite de la jeune Lady ne pouvant qu’ajouter

l'intérêt qu'elle devoit naturellement infpirer
il ne tarda pas fe préfenter infenfiblement

fur-tout lorsqu’après plufieurs années furent paf
fées fans qu’elle eût pu rien découvrir ni de
f’exiftence ni du fort de fon époux nombre de
prétendans faits pour lui infpirer l’idée de rifquer

un nouveau choix qui s’y employèrent de
leur mieux



Aufli eft-ce de là que partirent la mère
les bonnes tantes de Lady Thraffy qui aimoient
le monde qui après s'être plus d’une fois ap
perçu que les jeux de commerce loin de faire
diverfion fes peines fecrettes fembloient les
entretenir d'autant plus qu’elle fe trouvoit in
capable d'en faifir l’efprit néceffaire pour ba
lancer du moins la fortune c’eft de là dis je
qu’elles travaillèrent avec fuccès lui infpirer
le goût des jeux de hazards mais d’abord ma
Aérés prefque fans conféquence

Sa complaifance naturelle l'avoit engagée de

puis quelque tems condefcendre leurs defirs
lorsqu’arrivant le carnaval le jeu groffiffant
d'autant que la compagnie devenoit plus nom
hreufe un foir quatre mafques dont un d’ens
tre eux's'étoit fait connoitre avant en confé
quence été admis dans l’affemblée s'étant mé
lés avec lesautres joueurs le jeu s'accrut s'a
nima par degrés d'autant plus

L'un d'eux dont le désuifement avoit d’a
bord prefque effrayé les dames après avoir
joué long-tems très malheureufement le plus
gros jeu s'adreffant tout-à coup Lady Thre
fy ,,Et vous madame (lui dit-il me refuferez
vous la grace de tenter avec vous la fortune

en ne vous propofant que dix gwinées fur telle
chance?”

Dv
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Elle avoit d’abord quelque peine confen
tiv mais aprês avoir cédé aux encouragemens
de fes paientes gagné la fomme propofée
le mafque piqué au jeu propofe le double
perd encore toujours en doublant finit pac
perdre en moins de rien cent cinquante gzi
nées fur quoi la dame fous prétexte de ne vou

loir pas le ruiner fe lève pañe dans la thame
bre voifine

Tous les autres joueurs alors dans l’efpé
rance de achever lui offrent avec eux fa rce
vanche le mafque confent Mais la for
tune changea bientôt aù point qu'il regagna
non fevlement tout ce qu’il avoit perdu Mais
encore tout çe qu’ils avoient far eux d'argent

comptant

De là s’adreffant de nouveau Lady Thres
fy qui venoit de rentrer dans le fallon “Main
tenant madame (Ini dit-il que vous me re
vovez en fonds daignerez vous ‘ainfi que ces
meffieurs me l’ont offert m’acçorder auffi ma
revanche

La dame qui décemment ne croyoit plus
pouvoir la lui refufer continua pourtant de jouir
d'un bonheur fi conftamment foutenu qu’elle
finit cm fe levant pat lui dire que honteu(e
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de fa fortune elle croiroit avoir rougir en fe
prêtant plus long-tems l’entétement d’un joueur
dont elle auroit s'imputer la ruine

»sÂ cet égard belle Lady (repliqua-t-il avec
une gaieté dont l’affembiée attentive cette fin
gulière partie ne favoit que penfer voici de quoi
raffurer votre louable délicateffe...” ces mots
il tire de fes poches jette fur la table des
bourfes pleines d’or de bijoux ainfi qu’on
gros porte feuille rempli de billets de la ban
que.. ,Et duffiez vous même (ajouta -t-il
me gagner encore tout ce-ci apprenez que mes
richeffes font inépuifables que mes pertes
avec vous ne pourront jamais me caufer l’om
bre même du regret,”

ces mots fortement prononcés certain
jeune lord auffi fot que fat s’écrie en frémif
fant ,,c’eft le diable en perfonne meffieurs

dames!. Je m’en doutois déjà ce que je
viens d'entendre de voir acheve de m'en
convaincre je me fauve!”

La crainte eft dit-on contagieufe auff
la voyoit on peinte fur tous les vifages de l’af

femblée lorsque le mafque qui il pafña par
la téte de s’en amufer un moment qui
trouvoit côté de Laay Thrwfly lui ayant dit
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tout bas en lui ferrant la main de ne pas
s'effrayer “Le Lord raifon (s’écria-t-il
d’une voix tonnante la perfonne qui m'amène
ici m’appartient elle s'eft donnée valontaire
ment moi depuis près de dix ans ce font mes
droits que je reclame fans craindre fufiez
vous cent mille aucun abftacle de votre part!”

Pour le conp toute la compagnie glacée
d'effroi prenoit tumultueufement la fuite
lorsque le joueur jettant fur le parquet fon
inaîque ainfi que fon formidable bonnet fe
précipitant aux pieds de Lady Thrufty Rafforez

vous (s’écria-t-il “ma digne refpectable
époule en reconnoiffant un époux que vous
dûtes croire mort qui ne revient vos pieds
que pour dépofer une fortune plus grande
encorç que celle que naus avons perdue Le
détail de mes malheurs des raifons qui ne
m'ont pas permis de vous donner plutôt de mes
nouvelles feroit trop long dans ces heureux
inftans Sachez feulement que c’eft aux bien
faits d’un oncle mort depuis peu dans les Ixdes
que nous allons devoir enfin natre félicité Que
de retour depuis deux jours Londres brù
lant défir de vous retrouver vivante j'ai fu
non feulement que mes vœux cet égard étoient
remplis mais tout ce que je doïs d'amour de
reconnoiffance tant aux tendres fentimens que
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vous avez daigné me conferver ainfi qu’à tous
les facrifices que ces rares refpectables fenti
mens ont fans peine conflamment obtenus
de vous!”

Les tranfports de joie de l’époufe joints
ceux du mari fecondés de ceux de l’affemblée
témoin de ce fpeétacle auf fingulier que tou
chant font de nature être ailément préfumés
par les âmes vraiment fenfibles nous croyons
-te pouvoir mieux terminer cèt article que par
Tes deux vers qu'il nous infpiré

Pleurons fur qui fuctombe au poids de la doulèur
Le courage le zems épuifent le malheur
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Le célèbre Mengs par le comte
Gorant

Lo>hiftoire d’un homme de génie eft toujours

intércifante parce qu’elle eft néceffairement
liée aux événemens eu aux mœurs de fon pays

de fon fiècie Celle de Mengs contient des
particularités qui rentrent dans le plan général
de cet ouvrage

Raphaël Mengs naquit Aufig en Bohème
Son père étoit né en Dannermnarck avoit été

appellé Dresde par Augutte III qui l’y avoit
fixé Peintre de profeffion fon plus grand més
rite fut d’être père de celui qui fait le fojet de
cet article



Cet homme avoit plufieurs enfans qu’il éle
voit plutôt en tyran qu’en père Jamais ils ne
paroiftoient en public les leçons qu’ils rece

-Voient étoient accompagnées de traitemens fi
durs qu’il fallu que la nature fe foit épuifée

en faveur de Raphaël pour qu’il foir devenu le
plus grand peintre de fon fiècle L'’exiftence de
ces malheureufes vidtimes éroitinconnue tout
Dresde Iis auroient probablement langui dans
les chambres ou plutôt dans les cachots qui les
fecelgient fi le hafard n’en eût difpofé autres
ment

Mengs fe trouva un jour dans une maifon

Où il avoit cencert Un célèbre mufico chanta
d’ane manière raviffante que cet homme dur

jusqu’à la férociré.fut ému Il s’approcha du
nouvel Orphée qui abfervoit avec plaifir l’effet
de fon-talent, 1e pria de vouloir recommen
cer Fy confens dit auffi tôt le muficien mais

condition que vous m'accorderez une faveur que

-je peux vous demander Mengs éloigné de pics
Voir ce qui arriveroit le promit C'eft lui
dit l’homme humain que quelques cireonfla:.ces

Avoient mis portée de fe procurer des renieis
£nemens fur la conduite privée de ce père crual
de me permettre d'aller chez vous 1épeter de

vant votre famille affemblée le morceau que
vous êtes fi curieux d'entendre J'exige qu’il
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n’y ait que cela de changé la règle intérieure
de votre maifon Je veux Voir vos enfans
qu’ils participent au plaifir que vous avez éprou

vé.”” Mengs furpris n’ofa ni nier qu’il füe
père ni refufer de tenir ‘a promeffe ce mu
fitien qui avoit fes deffeins mena chez lui
plufieurs petfonnes qui trouvèrent ces jeunes
enfans dans un êtat de crainte d’affaifftement
qu'on auroit peine décrire

La ville bientôt Ja cour de Dresde fu
rent infteuires de cette anecdote Le r6i de
Pologne voulut voit cette famille la phy
fionomie de Raphaël lui 'ayaht plu il-läi accor
da l’entrée de fa galetiè dé täbleaux Dès que
te jéune homme vit ces fuperbes ‘modèles de
l’art qu’il idolâtroit for tout le tableau du
Corrège repréfentannt la Nuzt il fe ceut trans
porté dans un nouveau monde fe fentit infpi
té par le génie des arts De te moment ‘fes
progrès furpafférent l’attente des connoiffeurs
Pouvant fans craindre la féruie fuivre fon pen
chant il prit la route d'Italie arriva Rome
où l’étude des ouvrages de Raphaël d’Urbin per

fectionna fon goût guida fon pinceau Peu
de temps après il fe fit-admirer par l’élégance de
fa compofition Ayant rencontré dans les rues
une jeune perfonne dont la beauté étoit plus
qu'humaine il la demanda fes parens pour lui

fervir



fervir de modèle Quoique pauvres îls s’y dés
terminèrent avec peine ce ne fut qu’à con
dition qu'elle feroit accompagnée de fa mère
dans toutes les féances Le jeuneartifte con
fentit bientôt le feu de fon imagination pal
fa jusqu'à fon cœur L'indigence de cette fil
le fon attachement la religion catholique ne
rebutèrent point fon amant qui n’hefira pas älui

faire le facrifice de fes prétentions du cuite
de fes pères Il abjura époufa plus trans
quille fe livre fans partage aux infpirations de
fon génie

Appellé ta cour de Madrid il reçut des
préfens des honneurs revint mourir dans
la patrie qu’il avoit adoptée Point de vices
peu de défantss des vertus tel fut le caractère
de 'Mengs depuis fon enfance jusqu’à fa mort

Îi-ceffa de vivre l’âge de cinquante deux ans
Un épuilement général caufé pat fon affiduité au

travail l’enleva fes amis fes admirateurs
Quelques mois avant fa mort de fréquentes ab
fences de raifon avoient préparé ceux qui l’en
touroient cette perte Devenu presqu’imbés
tille il verfoit fréquemment des larmes fe
plaignait de n’avoir plus d’amis A} difoir -il
d'un toù pénétré au chevalier Azara qui ne l’a

voit pas abandonné vous me délaiffez Vous
êtiet mon omi vous ne l’êtes plus Sa manie étoit

de 1754 N.V
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de changer d’habitation Ses enfans lés per-
fonnes qui le venoient voir n’étoient occupés
qu’à lui chercher des logemens nouveaux On
attribuoit l’excès de cet affoibliflement ua
breuvage que lui avoit fait prendre un de ces
charlatans connus fous la dénomination d’alchi
miltess Ce quidam s’étoit emparé de fa con
fiance l’avoit ininé dans fes prétendus fecrets
Mais je crois que la véritable caufe de ce dépé
riffement fut due l’excès d’un travail contis
nuel que le mal étoit fait lorsque Raphaël
donna dans la chimère de l’alchimie

Le dernier jour de la vie de cet homine cher
aux arts fut marqué par une fingularité qu’Azas
ta n'a laiffé ignorer perfonne Il étoit près de
cet ami mourant le voyant empreffé de de
mander tous ceux qui entroient dans fa.cham

bre s’ils lui avoient trouvé un logement conve
nables mon ami lui dit-il fongez mettre vos
affaires en ordre il ne vous vefle qu’un temps bien

court pour cela Raphaël fe tournant vers Azas
ra comme un homme retiré tout-à-coup d’un

‘formmeil profond lui répondit mon Azara
c’efl maintenant que je veconnois mon ami Oui
Je fens que le terme de mon exiflence approche je

n'ai vien régler Vous connoiffez mes facultés
vous fâtes toujours mon ami monconfident foyes

le protecteur de toute ma famille Azata le lui

où



creme 67ptomit tint parole Quelques heures après
Raphaël n’étoit plus

Dès qu'il fut expiré le cardinal Gaëtan s’ems

pêra d’un portrait qui étoit presque achevé Azaa

ra indigné traita le cardinal avec tout le mépris
qde lui infpiroit cetteaction toute la hauteur
d'ün Mminiftte dt roi d'Espagne Il envoya re
demandet cé portrait au nom de fon fouverain

le'duc de Sarmiento réparant eutant qu'il lui
fut pofble la Faute de fon frère fit pafer cine
quante louis aux héritiers  Azara obtint du pae
pe que l'auditeur de Rotè füt nommé pour furs
Veiller la Vente des effets de fon ami TI fe dons
na beaucoup de mouvement pour quela concurs
rence les fit monter un prix convenable L'itms
pératrite de Ruffie donna ordre fon réfident
en France d'achéter des tableaux des deffins

des efquilfes- autres objets de ce genre jus
qu’à la (omme de quatorze mille écus Le re
fie de la vente en produifit douze mille Les

“fils de cet artifte célèbre entrérent au fervice
d’Espagne les filles regurent une dot pros
portionnée la fortune de leurs frères Azara
prit foin des funérailes de Raphaël qui furent
télébrées avec magnificence On lui érigea un
tombeau dans le Panthéon fes cendres repos
férent parmi celles des hommes illufires

jj
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Cet extrait de la vie de Raphaël Mengs fert
faire connoître les vertus du chevalier Azara

envoyé d'Espagne la cour de Rome l’al
cendant que ces mémès vertus unies la plus
grande fermeté lui ont procuré fur l’efprit
des éminences Remarquons que ce même
Azara eft l’artifan de fa fortune force de
talens de mérite il furmonta le préjngé puil
fe pour le bien général cet exemple être fuivid
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L'intufèrie Romaine par le
pui
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Je fus un jour intraguit dans une maifon par
un prélatfort aimable Le maître étoit un vieil
fatd -cétégétitirei grand Bavard comme c’eft
l'ordinairt'tét'patfannes âgées Son fils hom
îhe-d’environ go ahs étoit marié depuis peu
"une femmé-de dix-huit ans d’une figure fort
‘apiéablé ayant Une telle voix fachant par
Faitement la mufique Cet homme‘ avoit plus
Me torndilfficét qu'on n'en trouve ordinaire
ment à-Romt petmites gens de fon efpèce.” Il

‘poffédait foüd fe langue là littérature fran
"Coifé J'étois étonné de trouver tant d'inftruction
‘dans une peffoRne qui n'étoit pas fortie de Ro
me Le-vieiltard diffipa ma‘ furprife en me di

ijj
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Lie Emme ne
fant qu'avant de s’établir dans la capitale du
monde chrétien il avoit vifité différentes cours
de l’Allemagne Je ferai ici fon hifloire parce
qu’elle fervira faire connoître un genre d’ins
duftrie qui n’eft guère connu qu'à Rome

Ce vieillard fe nomme Hercule Aldrovandi
on fait qu’il une famille illuftre de çe nom
en Italie Fils d’un avocat peu riçhe il avoit
d’abord été placé êhez un antiquaire qdi-lui ap
prit apprécier les tableaux les ftatues Son
père lui avoit fait connoître le jargon‘ nécéffai
re pour traiter les affaires eccliéfiafliques (ur
tout ce qui rapport aux diffienfes aux Con
ceffions enfin ce que l’an appelle la daterie de la

cour de Rome "La 0Ù
44

-*-Aldrovandi ayant perdu fon père,-quitta gets
te profeffion dans laquelle il ne ponvoit efpérer
de fe faire un nom fans çonfacrer l'étudc up
temps affez long Sa fortune confiftoit en quel
ques centaines d’écus qu'il réfolut-de faire valoir
Il fe procura des recommandations pour.quel
ques prélats allemands .&-veslaut.;tirer parti
du nom qu’il potrtoit que d'hitoize confaczé
dans fes fattes il quitta Rome en 1631 âgé de
vingt-trois ans L'Allemagne n’étoit pas en
core devenue philofophe cette époque Chare

les VI régnoit avec lui les préjugés s'étoient



-âffis fur le trône L'érudition la généa
-logie font la paîfion favorite des Allemands
L'étude de l'antiquité elt cultivée par eux avec
le plus grand foin elle fait même partie du ca
ractère national Hercule avoit les principes de
cette fcience où fouvent la nomenclature fup
plée le favoir Il connoiffoit bien les chef d’œu
Vres qui décorent les galeries rempliffent les

-mufées de Rome avoit ce tat général des
Romains qui Jeur donne chez l'étranger une fu

périorité qu'ils n'ont point dans leur.patrie
ces demi-talens il uniffoit la conñciffance des

‘langues mortes celle de l'hifloire grecque
-romaine plus précieufe encore -pour les ama

-teurs de l’antiquité

Liélotution ef familière aux Kômains Al
-drovandi .avoit-pouifé ce talent aufli loin que
poffible 4&.{a"converfation quoique diffufe
étoit cependant fort agréable Interrogé fur le

:nom qu'il portdit il répondoit avec modeftie
Que la naïffance étant un fréle avantage l'hom
me fenfé ne devoit pas s’en prévaloir qu’il

-ne devoit s'attendre être jugé que fur fes actions
Un peu plus preffé par Certains tudésques il

-@jaatoir que la branche dont il deféendoit avoit
été peu favorifée par les circonftances qu’il
n’étoit qu’un cadet Alors Jes éloges ne tar[
foient pas ils étpient accompagnés de toute

iv
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72 mnforte de facilités pour le commerce des ta
bieaux des médailles de tant çe qui tieat

l'antiquité

Vienne Munich Dresde Brunfwick Ber
fin Hambourg Manhcim Trèves quelques
autres villes d'Allemagne poffédèrent tour-a-tour
l’adroit jeune antiquaire Par tout il fut sc
cueilli par tour il fut couvert de préfens Ses
camées fes agathes autres pierres antiques
furent échangées avec avantage il s'en proçura

d’autres ce négoce lui valut beaucoup La
confiance de pinfieurs grands perfanages lui
donna l'idée de tirer auffi parti de-çe demi ta
lent qui étoit presque l'unique héritage que fon
père lui eût laiffé Ii fe chargea de folliciter
plufieurs affaires la daterie fut abréger les
longueurs affectées de cette chambre ména
ger en même temps la bourfe de fes cliens

Après avoir donné pendant quinze années
tous fes foins (e faire un nom dans ce genre
fingulier qui n'appartient réellement qu'aux Ro
mains Aldrovandi fe fentit atteint du cargs amor

patrie Cent mille écus quil avoit fait pafter Ro
me où ils étoient placés avantageufement lui
donnèrent l’efpoir d’y former un établiffement
agréable Avant de quitter l’Allemagne il of
frit fes fervices plufieurs perfonnes non-feue



lement pour les cammifflions dont il s'étoit jus
qu'alors acquitté au gré de fes commetrans
mais encore ponr toutes les affaires eccléfiafti
ques dont an voudroit le charger près du faint
fiége Quelques fouverains du fecond ordre le
décorèrent du titre de leur agent en cour dc Ro

me lui affignèrent des honoraires en cette qua
lité quantité de feigneurs le prirent pour

Corréfpondarit dans la partie des arts

Combhléde biens Aldrovandi revint Rome
ou id Époufa une jeune perfonne de condition

‘avec laquelle il vécut parfaitement bien qui
lui donna.un héritier Il achôta un palais mons
ta une maifon fans ceffer d'exercer la pro

-feffion :qui lui avoit pracuré une fortune confi
détatilé il sletraçhe donner fon fils une bon
ne édutation n’aublia point de l'initier dans
les cdnnoiffances réceffaires l'accroifement de

cette même fortune

Les émolumens dont le gratifioient les prin
ces allemands le Mettoient en état de traiterles
étrangers qu'on lui adreffoit cet hamme for
ti de Rome avec une cargaifon du fix cents écns
au plus jouiffait de plus de cinquante mille li

vres de rente recevoit bien cenz qui loi
étoient adreifés fe plaifoit leur raconter fon
hiftoire n’avoit qu'un feul défaut qui peut

Ev
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être tient au grand âge celui d’une prolixité
qui vile de bien près au bavardage II eft aifez
fingulier que quinze ans de féjour continuel en

Aaron nà Fran ATAS EE asa5 afaaesciu4U 55105 SL AOL GICUL pad5 plUOCUTre ta pius lé
gère teinture de la larque que l'on parle
pli sun sulierencore que cette ignorance ne l’ait

tu
point empêché de réuffir

eo

Gare

TE Le célèbre Goldoni étant Rome fut reçu
chez Aidiovandi qui eut pour lui les égards que

d’on doit au métite les attentions plus flar
teufes ani ne font dues qu'à l'amitié "Le Mo

Jière d’Itaiie croyant avoir trouvé dans fon hôte
Un {ujet propre mettre en fcère .ne:«putrrefi
fter l’envie He FF expofer Mais 'ce-qui n’eft

Çî‘ -point dans l’honnéte homme ce que n’eût
pas fait Molière il le ridiculifa en faifant de

-lui le principal perfonnage ‘de fa pièce'intitulée
de Hablenr Reconvoiffänce ta n'es pas la-vêre
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Le fiége de Zurich
Romance Helvétique

05 SEpa

cIvkéusi
‘4

aeÆ\près maints combats meurtriers
Zurich avoit .pour fa défenfe
Perdu la-fleug de fes guerriers
Dont on Tedautoitzla vaillance
Le refle,.bravant:le« danger
Etoit allé foin de la ville
Les riches moiffons protéger

Dans leur gapron fertile

ait pa sfrSoudain venu d'un mont voi
Un ‘berger répand les alarmes
On crie, an fogne le tocfin
L’ennemi vient alerte aux armes
Crétoit Albert qui bien inftruit
Que Zurich ne peut fe défendre
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Marchoit en hâté jour nuit
Pour venir le furprendre

Hélas Qui peindra les terrcurs
De cette ville infortunée
Sans rpul (ecours ni défenfeyrs
Aux ennemis abañdonnées
Chacun fans trop favoir pourquei
Sort des maifons cours pleure ou prie
Chacun fe dit avec effroi

C’eft fait de la patrie!”

Sous un ormeau près des remparts
Bientôt fe raffemble en tumulte
Le prudent fétiat des viciliaïds3"
On délihére bn fe confulte
Tous fentent les périls preffants
Aucun n'y fait porter reméde
Des femmes de 'foibles enfans
Pourroient ils étre en altdez

‘Tout couvert d'un brillant acier

La lance au poing le cafque en téte
Vient en hâte un jeune guerrier
Qui fend la foule qui l'arréte
Pour donner avis important

demande courte audience
L’obtient fans peîne au même ‘Inftänt

Et chacun fait filence



»Le brave Arnold de coups percé
Dans les champs que la S:/ arrôfe
Sous vos yeux périt l’an paité?
Je fuis fa-fille j'ai nom Réf
Mon frère Aldouin pour fa moiffon
Ef fur les rives de la 'Tbure
Loin te moi loin de fa maifon

Et j'ai pris fon armure

Plus te force rufe il nous faut
De l’egnemi quinous menace
Et croit nous prendre fans affaut
La petite troupe elt bien laife
Gardons nous de nous alarmer
La tromper eft facile chofe
Femmes filles faut avancer

C'elt le Gonfeil de Rô/e.”

Le fénat approuvant l’avis
De s’armer foudain leur ordonne
Ses ordres bientôt font fuivis
Et chaque femme eft Amazône
Plufieurs fous le pefant acier
En chancellant marchent peine
Mais le péril fait oublier

Et meurtriflure gène

L'une d’un père languiffant
-EndoiYe le Harnois antique



ae TS

ÉtRII TE

2e

re

L'autre de fon époux abfent
Met la cuiraffe prend la piques
La filie dans fon bouclier
Pour mieux voir fon maintien fe mire
La femme affecte un air guerrier

Se pavane s’admire

Déployant le grand étendard
Au fon bruyant de la trompette
En bel ordre droit au rampart
La troupe marche Rô/e en tête
Mais tenir laine fufean

Leur mains pour les guerriers*tfavaüt
Ne fembloient pas formées

not
Albert fur le rempart fameux
Que borde la troupe Amazône
En arrivant toutne les Yeux
S’approche les fixe s’étonne .T

Quelle erreur (dit-i1)\m'a féduit

Qu'ai je que la honte la fuite
Chevaliers décampons fans bruit

Crainte d’une pourfuite

An devil la fombre terreur
Soudain fuccéde l’allégreffe
On nomme Rô/è un dieu fativeur
Autour d'elle on Court où s’empreffe!.



Vers le fênat des vieux guerriers
S'avance la jeune Amazône
Là de myrthe de laurier

L'’attend une couronne

Rôfe fixant tous les regards
D'’yn-air modefte entre falue
Le cercle augufte des vieillards
Qui fe lévent fa venue
Conrad.le chef de la cité
Prend ta couronne aux yeux l’expôfe
Et la place avec majetté

Sur le cafque de Réf

Quoi de plus beau te puis-je offrir
Que les lauriers de ta couronne
Rien ne-peut jamais les ternir
La gloire la vertu les donne
Honneur vaut mieux que perle qu’or..
Au nom ‘facré de la patrie
Qui par toi feule exifle encor

Conrad té remercie

Sous fon grand cafque fe cacher
Malgré tout s’obftine encor Rôfè

qui veut le lui détacher
‘Tout doucement elle s’oppôle

Dans l'inftant vais me découvrir
Mais avant lever ma vifière
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De Conrad je veux reguérir

Une grace dernière,”

Incontinent deux genoux
Devand Canvad elle fe jette

Chacun lui dits televez vous
Pour fupplier n’êtes plus faite
Ce que je puis jure d'accorder
(Répond Conrad deffus ma vie
Celle là peut tout demander

Qui fauva la patrie”

en —en cames m5

coupas ti
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Rôfe lui répond ,,tu le peux
Entre nos deux maifons rivales
La difcorde alluma fes feux
Eteignons ces haïnes fatales

Que ta fille Emma dès ce jour
Devienne ma meilleure amie
Et que d'un mutuel amour

Le tendre nœud nous lie?”

Au figne du père Emma vient
Emma quelle gloire eft la tienne
D'amitié Ré/2 te prévient
Met la main droite dans la fienne®
Et puis tous les deux vous jurez
Qu'oubliant nos vieilles querelles
Vos cœurs par vos mains figurés,

Seront unis comme elles
Nous



messe 8rLU ES TE"Noüs jurons (difent toutes deux.
Lors Rôfe levant fa vifière
Paroit fans cafque tous les veux
Ce n’eft plus la fœur c’eft le frère

Quoi (fe dit-on quoi C’eft Albonin
De Rôfe il voix corfage
Aux grâces d’une fille il joint

D'un héros le caurage

Au SurariQ maiscoillement chagries
adLe -vieillard qui plus ne ‘abufe

S'approchant du couple incertain
l'amour pardonne fa rufe

Puis ferrant de fes bras tremblans
Le'jeune“glieriier fe ilté

-0'b Ttidati 7j 'ermbralle mes enfanss

Jyvnoi&t wbila mé” famille si se La
SIVULIM He CA 10 LL apot Te “ourai

Lé bèn'vrelliard hâtant fon -pas
Proit-aw temple tous deux tes mêne

-21 Mlbouins d'uifeiine fe fent pus
Enke-Cemble marcher fans peine

2° Liorsydte queuple répètes ærirchœur
3599 Au tags Gournd. longue vie

-v Aux -douiépoux joie bbnheur
Et gloire la patriet
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84 z=qui devoit être en butte cet excès d'infortune
me déterminai en conféquence, vous ex»

pofer pendant la nuit la porte d'un Bremine
C’eft pourtant vous Sire qui êtes cet enfant
que ce vil.impofteur difoit être le plus infortu
né des Pananins C’elt vous enfin que je retrquz
ve anjourd’hui mon Souverain auf refpecté
que chéri!..  C’eft donc vous Site de pu
nir un fi coupable impofteur Et pour rendre
plus complette ,ençnre la grace que j’ofe atten

-dre de vous daignez je vous en.conjure, m'ace
corder le pardon d’yn crime dont-Ja crainte de
voir fe prédiction accomplie, pù feule.me rene
dre coupable?”

pu TP 198 SSL ALLa confufion de l’aftcologus,-l’excès d’émo
tion du vieillard le chagrin le joie-dout it
paroiffait la fois pénétré toutenfin concou
rant confirmer la vérité de fon récit 1e roi fe

précipitant dans fes bras partagez mon
père s’écria-t-il partagez avec les dieux
mon peuple tout mon amour mon refpet?
Mais.. vous n’exigerez pas que je puniffe l'as
ftrologue car quelque inconfidérée que doive
vous paroîitre fa prédiction elle.n'elt pourtant

en effet que trop vraiment accompliet. Hélas
mon père Quel immen£e intervalle fépare la

royauté dy bonheur fi cher l'homme foue
vent fi vainement recherché Mon humble ber



ceau m’a en vain éloigné du trône où vous me
voyez aujourd'hui Les plaifirs font auffi ra
pides auffi courts que tumaltueux les cha
grins qu’un roi fe voit forcé de dévorer dans le

filence font toujours renaiffans dans la fou
le qui s’empreffe d’entourer le malheureux mo

marque il trouve mille adulateurs prefque
jamais un ami!. Ceci pourtant mon père
n'eft qu'une faible efquiffe de l'état déplorable

auquel jé me vois attaché c’efl peu d’avoir
facrifier mes devoirs les plaifirs les plus in
nocens de ,réprimer foigneufement mes paf
fions il faut encore au rifque de me faire haïr
que je m’attache réprimer celles d'un peuple
entier mon bonheur enfin feroit un miracle
mais que probablement.les dieux ne feront point
en ma -feveur. Non mes amis s’écria ce di
gne Souverain en s’adreffant la multitude qut
l’environnoit non je ne puis efpérer d’être ce
qu’on appelle heureux qu’au moment où je
vous croirai digne de l’être c'elt-à dire auffi
vertueux que je le defire
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Le 47e No du vieux Cordelier
qui fait guillotiner Camille Des
moulins

sai ff
Sp La 27°

1e 14 Wat pt SANP enOlrelques perfonnes ont improuvé mon numés

ro où je me fuis plu difent elles’ faité des
rapprochemens qui tendent jeter de la défaveur
fur la révolution les patriores.’(elles'dévéditne
dire que fur les excés de la révèiution,: les pas

triotes d’induftrie. Elles croient'le ‘fuméro
réfuté tont le monde juflifié parce feul mot
On fait bien que l'état préfent n’eff pas celui de la
liberté mais patience vous Jfrrez libres un jour

Ceux [à penfent apparemment que la liber
té comme l’enfance befoin de paffer par les
cris les pleurs pour arriver l’âge mûr Il
eft au contraire de la nature de la liberté que



“mmorises Sy
Pénrèn jouir ilToffit de la défirer “Un peuple

VA Hbre db moment qu'il veut l’êtrez (on fe
Héjipelté que t'eft an -mot de Lafayette) ,,Il ren
tre dans la plénitude de tous fes droits dès le

æ4-ivillet Ha liberté n’a ni vieillefie ni enfan
ces» Elle:n’a qu’un âge celui de la fôrce de
la--vigueur vAutrement ceux’ qui fe font‘tuet
pour fa-répubtique feroient-donc aûffi ftupides
Que ces faratiques:de la Vendée qui fe font tuer
pour desudélices-dè parafis dont s-ne jouiront
poiat. cOumd!ndus aurons péri dans le coms
bat paefucoiteroiné« ous atif dans-trais joués
ceminé He orüfentocess payFinsidtoptdes Not
tetteslibertétque Padore n'eft péint-e dieu int
coûnu.…MNous combattons pour défendre’ det

Hitens dontrelle :meb fur fe ‘Champ en pofetion
ceux qui l’'invoquent. Ces biens font la décla
ration des droits 1à douceur des maxitmes ré
publicainm lafraternité, laifainte-égalité l'in
violabité dés priméipes.-s Voilà les traces des pas

de Ja'déélfet vottä:#iquels traits je diftingue les
#évples militu°dE qui elle tiabite!”

SM ve CI
Rt4 ‘quel aûtré fignëveut-on que je recon
noilfe cetté liberté divine Cette liberté ne fe
roit çe.qu'an vain si9m2 n’eft-çe qu’une actri

ce-de l’opéra. Ja-Qandeille.on Ja Maillard pro

menées zveCuxbonnet rouge où bien -cette
ftatue de 46 pieds dé*lque que prôpére David

iv
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Si pâr la liberté vous n’entendez pas comme

moi les principes mais feulement un morceag
de pierre il n’y eut jamais idolâtrie plus flupir
de fi coûteufe que la nôtre

Li PRmes chèrs concitoyens férionsr nous
donc avilis ce point que de nous.:profierner
devant de telles divinités Non;/la liberté cet»
te liberté descendue du ciel ce n’eft-poiat-une
nymphe de l'opéra ce n’eft point un bonnent

zouge une chemife fale ou deshaillons La lis
berté c’eft Je-bonheur c’eft-là raifon c’eft
Pégalité c'eft la juftice, c’eft.je déclaration des
droits c'eft votre fublime »coeftitution LVots
lez-vous que je la recannoifte iquirje-tombr
fes pieds que je.verfe tout.mon fGangpour eile
œuvrez des prifons ces deux cents miille‘cid

{a FULS

dot TrfTET
Que meffieurs les modéréaiht fé'faifont pas wie

autorité.de ce paffage -qu’ils:n'halroc par-tètte
ligne du reîte du numéro quarte cer efelt de d'env
femble que fe compote mon opinion Sr ne veux
point pygmee avoir une querelle avec le géant
je déclare que mon fentimen n’eft pas qu’on ouvre
Jes deux battans’ des maifons de fafpicion mais
Leulement tin“guichet qu'e Teb quiltré ou’ fit'éxdt

 AMinateurs décrétés per ‘la tdivention! détadi 36
frimaire -invetrogent les fuipetls un un leur

«tendent Ja liberté ft leur élargiffment ne :nret
Point la république en pétilé zbaig vpn su 24127

vi



toyens que vous-appelez fufpects car dans la
déclaration des droits il n’y point de maifons

de fufpicion .il n’y aque des maifons d'arrêt
Le foupçon n’a point de prifons mais l’accufa
teur public il n’y point de gens fufpects il
n’y que des prévenus de délits fixés par la loi
Et ne croyez pagoqque cette mefuje feroit funette

la république Çe,feroit la mefure la plus rée
VAlutionnairg que vous euffiez jamais prife
Vous voulez extexiapy tous vos ennemis par
Ja guilletines Mpig,y eût il jamais plus grande
folie Pouyez; vous-en faire péri un feul l’és
shafand fans NOUE faire dix ennemis de fa fz
mille ou,:de fes amis Crayez vous que ce foit
ces femmes cesyicillards, ces cacochymes
cexégoifles ,cestrainards de la révolution que
yqus enfermez qui font dangereux De vos
fpnemis il n’eft refté parmi vous que les lâches

&-les malades Les braves les forts ont émi
gré Ils..ont péri Lyon ou dans Ja Vendée
tout le refte.ne mérite pas votre colére Cette
fraltitude de-feuillans de rentiers de bouti
fuiers que vous incarcérez dans le duel entre
Ja monarchie la république n'a reffemblé
Qu'à Ke peuple de Rome dont Tacite peint ainfi

l'indifférence dans le-combat entre Vitellius
Vespañen

Tage que dura l’agtion les Romains s’af
fambloient comme des fpeétateurs curieux au

Fv



tour des combattahs; &'Csminie vaméntre
ils favorifoient tantôt éeux-éi réntdt'Eéaiet
là par des battenièns ME ‘mfainis (&des atchas
mations fe déclarant fonjours pour*166Vafn
queurss lorsqu’un*deb‘ déux partis Wehoit

lâcher ‘pied voniant Qu'on tirât dés ‘mai
fons qu’on livrat @Téfuetñi céux"-qui s'ÿ
fauvbient D'un côté l'on'voyoit'desmors
des bleffés de” l'autre des’ coméditséaraes!re
flaurateurs rerhplis dk tibtitlé;” "NH c#"pas
Pimage de nds mbdééts,(déttôs chapetaiirs dé
nos fignataires’de la‘fanvéute Pétition dés gahit

le des 20 millè de'tedteMatéhlideititao
bileentre les jäcobid& Cobféntz rPlémiëlkies
cès, criant Vive kéhiyéiéé têton-chéÿFblanc
où portant en trioiiphe te biltéde-Mératt "ete
michant dévotement‘à ta 'plâce de fa Notre Pi
me du coin ettre'fes deux chandeltés ‘Où
voit que les bourgeois défPis l’an2 Ve Fart
publique ne reffémblent‘pès mai -ciitoré cedk
de Rome du temps dé'Vitettiüs) cotmine css
de Rome reffembloiént äceuxB'Athénté du
temps de Platon dont ce philofophe difoit dans
fa 1épu5lique imaginaire qu’il n'avoit-tferrpresé

trit pour eux cette'élaife étant’ faité bout {is
vre aveuglément l’impuifidr du goutvätäément

des p'us forts On fe battoit au-Cätrdüfel
au champ de Mars &te Palaîs Koÿdl réta

loit fes Bérgères fon“‘Aréadie.” -cèté ‘du

Am
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tranchant de la gniflotine fous lequel tomboient
les têtes gourannéess fur la méme.temps où
guillotinoit auf polichinelle qui partageoit
l'atrention Cesn’étpit pas l'amour de la répu
blique.qui attirgit tous Jes jours tant de-monde
{ur la place ,de,la,révalution mais la curiofté
&,la piéceinouxelle ‘qui ge pouvoit avoir
qu'une fenle tepséfentation Je fuis für que-a
plupart des pabitués dé demi tacle fe moquoierf
au fond de l'ame des abonnés de l’opérai de
latragédie quisne,yOyoient qu’un poignard de
canton des <onrédiene qui failoient le mart
T'elle éroit die Tacite; Pinfenfibilité de la vils
Je de Rome fa fécurité dénaturée fon in
différence parfaite pour tous les partis Mais
Vespafien pe fit point embalilier toute cette
mulsitudé

Lu wat‘De niême croyez moi dignes repréfentans
aujourd'hui qué'la convention vient de rejeter
fur.les intrigans les patriote tarés les ultra
révolutionnaires en mouftaches en bonnet
rouge l'immenfe poids de terreur qui pefoit fur
elle aujourd'hui qu’elle repris, fur fon pieJ'e
flal l’attituode qui lui convenoit dans la teti
gion du peuple &.que le comité de falut pn
blic veut un gouvernement provifoire tefpecté

affez fort paur contenir également les modé
rés les exagérés lailfons auffi végéter.au corn
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de leur feu au moins ces paifibles cafaniers qui
n’étoient pas répablicainsfous Louis XV'et mé
mme fous Louis XVI les Etars« Généraux mais
qui dès le 14 juillet dt premier eoup de fu
fil ont jeté leurs armes Pécuffän des lys
ont demandé en qrêce â4fe natien’ de leur lailfér
faire leurs quatre repas par jour Laiffez -les
comme’ Vefpañion fuivre anjourd'bui le-chat du
triomphateur en s'égofillant crier Vive la
fépublique

Que de bénédictions s’élevroient alors detou
tes parts Je pente bien différemment de’ ceux
qui vous difent qu’it faut laifler la terreur l’or
dre du jour Je fuis certain du‘tontréfré que la
liberté (eroit canfolidée l'Europe vaincue
fi vous aviez un comité de clémence C'’eft ce
comité qui finiroit la révolution car la clémen
ce eft auffi une mefure révolutionnaire Ja
plus ‘efficace de toutes quand elle eft diftribuée

avec fageffe Que les imbécilles les fripons
m'appellent modéré s’ils le veulent Je ne rou
gis point de n'être pas plus enragé que Bru
tus qui écrivoit Fous feriezmienx mon cher Ci
céron demettre dela vicueur conbér court aux
guerres civiles qu’à exercer de la colère ds’ pour
Suivre vos reffentinens contre des vaincus Ou

Acrins probrbenta civilia bella quam it faperatos iracun
dia exerceuda

#4 "uw
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fait que Thrafibules après s'être empaié d’A
thènes à.latête des bannis avoir condamné
à-most çaux des trente tyrans qui n'avoient point
péri les armes la main -vfa d’une indulgence

extrême l'égazd du pefte,tles citoyens mês
me fit proclamer .une-amneflie générale Dira
t-on‘ que Thrafibule. Brutus étoient des-fevil

lans;-+des briffotins je confens palfer pour
Modéré comme.ces grands hommes La‘pos
litique deux avoit appris la maxime que Machits
vel profelTée depuis QUE larsqua tant de vipne
de trempé dans une conjuration on l'étouffe plus
fremetitis em fesgnane de l'Ignorer «qu'eirscher
chant-zontoles «cemplicés C'eft cette politique
autant que fa bonté fon,hämanité qui-infpira
diAntoninzces:Rellés parolesseux magiftrats qui

le pacipignt-des Po urfuivre ‘de gunir.;tous les
citoytasiqui;'avoient eu patt la conjuration
d’Attituts vie ne ffis pas bien aife qu’on voie qu'il
HA dAntde perfonines qui ne m'Aiment pas

Je ne puis m'empêcher de tranfcrire ici le paf
fage que l'anti fédéralifte cité de Moutesquieu,

qui eft fi bien l'ordre du jour On verta
Que;le génie de Céfar .ne travailloit pas mièux
que la fottife de nos «ltra révolutionnaires fai
ze détefter Ja république frayer le chemin

la monarchie
s/Tous:les gens qui,avoient eu des projets

ambitienx avoient çanfpiré mettre le défer-
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dre dans la république Ponipée! Craffusuë Cé
far réuflirent à-merveille comme les-boni
lécislatreurs cherchent rendre 1etrré concitoÿèns
meilleurs ceux -ci éherchôleht ‘à 1es‘reddté pH

rest 7Ces premiersihôlimes d2-fà répalihique
chéscChoient à'dégotsger Je péuptes de fun héirioié dt

deveris néceffaires ed deniantexrsèmes lavins
Béntrifm du CouvesèmEfe tésublicois fais dors
quèA adulte Fit dé ent ekR rhaîtéé)iparradaèlle
vétédiéNondnen pote Pa éagten tie te b'onhenp dé

gouvehnttntht.d'un dtuj"à aiuysb >2along [sv
air seos1 aciteeetues sus aenh Seucret 55h
—wG'efh alors qu'Oéthveh fatsrsjetershabtlenrert
{aniAntoine &1 Quid l'ouitéi"des pro fesip anis
palifeu;irde cofhmentaicttiharde cuiréleaue sppire
feroir lui -Teul {6e cfharcer «hléléreacezrdtmé.ib
ævbitappris Marriice de-fuietcÇéfaryiquitopéral
la.néveditim çl ddédidaa Male vis quenEitane
fale. Album,” de daifengi Farane Ye dlutiméré
ponr 18 fièciés… -@nm sto ke pasoititi0\undr aouharaler

ferg dans le Forvariatdrègedalainbuné aux
havängues depuisiassedidpques ‘tv 21505 onr2

sue 13 bb s1bs01 ÉHe.d fig inp
;“Pant “d'ekémnlet pithvett ce quie-je Aron

tout P'Hewre que’ ld-clémèdcé “Aiianatelhree
fagélFay elFla Mrèlare la plus révoladodhairel lai
plus efficace au lieu que la terreufd'eftréuels
Menton d'un jour cotimétLagpelle fiBrén Cicé
rom Timor sion détiriit rames {fer fficii Céisn 5i



ont lu lhifgitaadhent que c'eft la terreur feu
Lady tgihupal de Fafrps «de l’armée révply

tignnajre que le mâjor Kirch traînoit fa fuite
qui amena la révolution de 1689 Jacques il
appeloit-en sent-de-cempaone de-Fefreys,-cetre

fanglante tournée de fan tribunal ainbujant il
np:prévoygit;pas que fon détrônementfermine
voit.Jmfigisle Cette:sampague. ‘Si po.copfulre la

bikedesamorte orirestraqupcct chanceiicedAn
gleveurel quin'daifE vésdomèfrsliomtraieBroir
dh-metir compératerdpapaliifas dif b5ai

pe en plie-0'

tes 99 FT cnye EE»
eshrs ->7 5derPrevS IA MD EG 008
s15h fait Que dans 1a VendégiRanin comme le
no»Efxdinalde Righelignide;Fnifai apres oran adraps roi

-me fire Qu Gafgreuse milisge sit som a0ig-gfre
Se:poine ymrgénésak ingonpuaux foblatsondi ne

 Posvoir devoir les épaujeztes rétoilées quii-fog ta
Aene dramatique dontce:ralent draiyastqpa Étoir

sh fi-aminge ANE.PRS UN defes courtifans pipûr ofé le
-2€ Comparez qtême àPradog laps s'avouer un -Bagor
1: near 1e chofe fe conçoitsslalvanité pda Ieuf
sq ffure.des :prétentique étant presque-tpuinusg en
irnttifanainves(e.ds mérite Mais cas quiyliiaex pli
cet cables c'eft :que Gelui, quis dans une affiche
s'r9Ÿik,;-Qu'à Lyon (dogb\la populagon -eit dé.140

mille ames 1500 feutement ne font pas;:com
sh (Plicss dela rébellion et efpêre.qu'qvane lafier de fii
PRE tas deg compliqesu Epariont A7RESO perfonnes
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vemmansca ce

Citoyens colléguès “Préhbfe qu'en morth
gnard n’atroit point drbugir de‘probétet 124

LOS 400 MER EI SUD sHgponie
bs

aêôltiesPet Le HaIRi” II Le BASES CA
ISF

auront p@t 15° que he Real date HIS UNE SE
cres enfangiohtés Jak a"Tontdh® TSH VOYO VERRE
nimer les Toulonn6it'à;fé barbie ch dérufhevEst Ba

fe faire tuet josqu'awdiruierg (ahdenmixadid
de nos-volontairesphids Yie d'euvrir leurs.pors
tes un Ronfin ce api,sitiprensçnable dja ds
c’efl”que ‘cet ‘escermipateu fgir nù arnaud nfA
"mioultachés qui ‘faifoit aes pièces fentippentalgs Be

qui avoit pris Ebüis Xi Æintie LaiyehE pouiF

27H

fon héros Moilà ce qu’on né pourroix pas croite
fi on ne favoit pas qu’Alexandre de Phères un des
tapedurs de Déhriquité qui SFR Piis fat” Piridre

brûlet de gehs:! fanblortolir2fh vepréfentirion
@TIphigénie quëles Gétkl plus grkhds feprem
Drifeurs de Thil Mod Krériri “VEL Chârtés IX
Dat'éré deux falfcars-HeTivres Adane éiEan
ner lé couragéuleBouideh Be l'OMergu arafe 1e
premièt dénôticér Georges Boñhotie jréPniande
que les Jacobins-Te!faffene Fire Id Hérié qéée Phe

lippeaux diftrilitée la cäntention déldisla
ne pourté être qu’un’ patribié-d'intltéfez--ust pac
trioce d'argent ‘uk patiioié ébhire-révoiiitanai
re qui cetre "lecture /ne Tera ‘pas dréffer les
cheveux la tête Vaiti-un/des pôftraité ‘que
Phelippenux burinés

Qu'a fait Renfin S’écite tit pour re pénal de
Tl'arniée révolutiénnaire?*-Bémiteep 016 ’henacVED Sens
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mêmes moyens de falut.public que Brotus
Thrafibule fur-tout fi on confidère qu’Athénes
fe préferva de la guerre civile pour avoir fui
vi le confeil de Thrafibule que Rome per
dit fa liberté pour avoir rejeté celui de Brutus
Cépendant je me garde bien de vous préfenter
une femblable mefure Acrière la motion d’une
amniftie Une iadulgence aveugle générale
feroit contre révolutionnaire Du moins elle
feroit du plus grand danger d’une impoliti
que évitente non par la raifon qu’en donne Ma
chiavel parce que ,,le prince doit verfer fur
les peuples le mal tout la fois le bien
goutte” mais parce qu’un fi grand mouvement

imprimé la machine du gouvernement en
fens contraire fa première impulfion pour
roit en‘brifer les refforts Mais autant il au
roit de danger d'ifnpolitique ouvrir la mai
fon de fufpicion aux détenus autant l’établiffe
ment d’un comité de clémence me paroît une idée

ti Sa feule expédition efà celle du 18 feptembre où ik
fit accabler 45 mille patriotes par trois mille brigands
cette jenrnee fatale de Coren où après avoir difpofé ne

tre artillerie dans une gorge la tête d'une colonne de
Fix lienes de flanc il fe tint caché dans un étable come
Me mn lAchè coquin deux lienes du champ de bataille
où her infortmmés camarades étoient fondroyées par leurs

Propres cahent

de 1754



98 emmagrande digne du peuple français effaçant de
{a mémoire bien des fautes puisqu’il en effa
cé le tems même ou elles furent commifes
qu’il créé une nouvelle ére de laquelle feule
il date fa naifance fes fouvenirs ce mot
de comité de clémence quel patriote ne {ent pas
fes entrailles émues car le patriotisme eft la plé
nitude de toutes les vertus ne peut pas con
féquemment exifter-là où il n’Y ni humanité
ni philantropie mais une ame -arride deffé
chéè par l’égoisme mon.cher Robespierre
c’eft toi-que j'adrefe ici la-parole car j'ai vu
le moment où Pitt n’avoit plus que toi vain
tre où fans toi le navirerArgo-périffoit, la
république entroit dans le chaos la fociété
des Jacobins la montagne devenoit une tour
de Babel :O mon vieux camarade de coHége
toi dont la poftérité rélira les difcoprs éloguens

fouviens -toi de ces leçons de l’hiftoire de-la
philofophie qpe l’amour tft plas fort plus du
rable que la crainte que l’admiration la reli
gion naquirent des bienfaits que les actes de
clètmencefont l’échelle du rhenfonge comme
nous difoit Tertulien par lesquelles lés menm

bres des comités de falut publié fe font élèvés
jusqu’au ciel qu’on n’y monta jamais fur des
marches enfanglantées Déjà tu viens de t’ap
procher beaucoup de cette idée dans la mefure
que tu as fait décrêter aujoud’hui dans la féan



sont 99ce'du décadi 30 frimaire Il eft vrai que c’eft
plutôt #n comité de juflice qui été propofé Ce
pendant pourquoi la clémence feroit-elle de
venue un crime dans ia république Prétendons
nous être plus libres que les Athéniens le peu
ple le plus démocrate qui ait jamais exifté
qui avoit élevé cet autel la mifericorde devant
lequel le philofophe Demonax plus de mille ans
après -faifoitencore profterner les tyrans Je
crois avoir bien avancé:la démonitration que la
faihe-politique commande une femblable inftitu
tioti, Eb notre.grand prôfeffeur Machiavel que
je ne me laife point dé citer regarde cet éta
bliffement comme le plus important de pre
mièrenéceffité pour tout gouvernement le fou
verain -devant plutôt abandonner les fonctions
de:comité:derfüreté” générale que celles de co
mité de-fecours C'ef£ Tai feul fur zout, ‘re
commañde-t-il; gue-le dépofitaire de le fonve
sainité doit réferver la diftribution des grâces ds
tout ce qui concilie la faveur laiffant aux magi
ffrrsila difpofikion-des peines d° tout ce qui eff
Sujet aux reffentimens

Depuis que jai commencé mon cours de po
litique dans le-Vieux Cordelier un fi grand
nombre de mes collégues m’a encouragé par des
abonnemens m’à fait l'honneur d’afüifter
mes leçons que me trouvant au milieu de tant

jj
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de députés je me fuis cru cette fois la tribu
ne même du peuple français Fort des exem
ples de l'hiftoire des autorités de Thrafibu
le Brutus Machiavel j'ai transporté au jours
nalifte la liberté d’opinion qui appartient au re
préfentant du peuple la convention J'ai ex
primé par écrit mes fentimens fur le meilleur
mode de révolutionner ce laque foibleife de
mon organe mon peu de moyens oratoires ne
me permet pas de développer fi bien Si ce
mot de jubilé que j'ai risqué pour ne pas être
plus impitoiable que Moife qui cependant étoit

un fier exterminateur une machine inferne
le du calibre de Ronfin fi dis-je mon comi
té de clémence paroft quelques-uns de mes
collègues mal fonnant fentant le modéran

tisme ceux qui me reprocheront d'être mo
déré dans ce numéro je puis répondre par

pu le temps qui court commefaifoit Marat quand
dans un temps bien -diffécent nous lui répro

#'t chions d'avoir été exagéré dans fa feuille Vous
n’y entendez riens cb mon dieu laifféx-moi dire
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"Srances Thaït£s -par Regnault de
Chaource

emQui je t'aime “Thaïs je t'aime la folie
.Plaire tag yemice{k-mon unique objet

Près de toi tn Se fais je tiens tant la vie
Et te quitré-je hélas mon ame affoupie
Il ne relte ‘qu’ennui que chagrin que regret

Le bandeau de la modettie
Sur le front de Vénus fait un fi bel effer

Oui je t'aime Thaïs,‘je t'aime la foliet

Je te trouve toujours jolie
Soit que dans un beau jour fous un fimple corfet

Tu te rEndes dans la prairie

Pour cueillir le lys lg rofe l'œitlet
Dont main compofe un bouquet

Qui dait-order.-le fein d'une mere chérie
Soit qu’en robe de lin,.à l'ombre d’un bofquez

ijj
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Quand tu dates Ta7ronde au fon da fiégéoler
Tu fembles Te:pficore mon ame ravie

Je te trouve toujours jolie

Ah puiffé-je 1£gner fur ton fenfible cœur
tos divinité de ma chère patrie

ma bell: ma tendre amie
Ce fera bien pour moi le comble du bonheur

ton autel Thais j'ai fufpendu ma lyre:r
Je veux vivre toujoufs fourmis à,ton ‘empirt
Ah puiffé je régner fur ton fenfible cœur

ur ê+e Tee

Portrait ‘éhigmatique de-l'Amours pèr
de la Dixmerie

Je fais bien fort ne fuis pas bien-grand
Pour me fixer quelquefois on m’encage

Mais encagé j'en deviens plus velage ni
Et plus libre qu’auparavant

Je fuis doux cruel je fuis fou “je fois fagez :i
J'aime donner j'aime faire un darcin

T'excite la tempête- je calme-Porage
J'ai fait plus d’un héros plus‘d’un Capucin;
Changé-je de climat je change de méthode

Souvent maudir mais toujours mode
Couvert d’ùn chapeau d'un‘'fuFbéx “12 22
Timide efclave impérieux Éyren,

‘Tout eft contraîte dans mor êtres vol
Je chéris le myftère parléfaxss ‘détour 11
Je naquis immoree je meurs chaquéfour

Jen ai trop dic je me crühi@ipair Sêtrez noë
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Mais achevong ce portrait ingénu
Malheur toi fi tu dois me connaître
Malheur toi ru ne m’as connu

Madrisal Mad D++ qui prétend que
Clarice EP Paméla n'ont jamais exifé par
MH Pons de Verdun

«4e at LL
PasUlarice Paméla n’exiftèrent jamais

Mon Ditul qu'elle.etreur eft la vôtre
Vous ne conceyékpas deux êtres fñ parfaits

Je le palférais à.foûre autre
Mais vous qui d’une femme accomplie en tout poitt

Vous offrez le rare modèle
Vous en qui tant d’efprit rant d’attraits eff joint

Vous enfin dont l’ame eft fñ belle

Penfez bien dtne D* fé seu VeEt croyez déformais"Teurs portraîts” véritables

Ou craignez qu’on ne mette un jour
Votre exiftence au rang des fables

Hymme chantée au point du jour la fe
mêtre de ma maitreffe par 11,1e Chevalier

de Rivarol

Âdorable Eugénie écoute l’aloulette
Qui vole chante au haut des cieux
fes gazouillemens l’amoureufe fauvette

Mêle fes chants mélodieux
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Des calices des fleurs une vapeur s'élève
Qui parfume les airs
Et l’aube qui fe lève

Lave fes pieds dorés dans le criftal des mets
Va

Tout renaït au matin dans ce vaite univers
Le lys au teint d’érgent la douce primevère

Et la rofe l’orgueil des champs
Epanouis fur leur tige légere

Se balancent au gré des zéphirs careffans
Les oifeaux amoureux ont repris leurs accenss

Er déjà l’aétive bergere
conduit foh troupeau -dans les prés verdiffans

Réveille-toi mon aimable mattreffe
Ouvres les yeux au deux éclat du jour

Écoute avec plaifir les chants que je t’adreife
lls me font -diétés par l'amour

——retene mtemmmtrre rem
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SUR MADAME ELISABETH

SOEUR DE LOUIS XVE

Kamais la calomnie fon foufie empetté

Ne put de fa vertu tetnir la pureté
D'un peuple furieux elle brava la rage

Et dans tous fes perils fa douce piété

Au deffus de fon fexe éleva fon courage

D'un frere infortuné partageant les malheuts
 C'eft pour lui qu'elle but la coupe des dou

leuts

jj
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Aux derniers rejettons d’une augufte famille

Elle fervit de mere elle effuya leurs pleurs

Qu’aux murs du Pantheon le nom de Marat

brille

pa
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Voyage de Thièry Quaxa
ca en Méxique

J'avois réfolu d’aller Guaxaca depuis que
j'avois fu que c’était la province où l’an cuitivoit
le plus la cochenillez mais Guaxaca eft foixan
te dix lieues de la Vera-Crux l’on ne peut

arriver qu’en efcaladant de hautes montagnes

en traverfant des fleuves dangereux enfin
par des chemins toujours très mauvais je ne
l'ignorois pas mais je me fentis affez de con
rage pour furmonter tous ces obftacles

Je partis fuivant mon vfage pied mais je
me vis fouvent obligé de prendre des guides
des chevaux

peine {fus je hors de la ville qu’au lieu
de prendre la route de Madelline je pris un che
tnin tout oppofé

iv



menfe de fable fans rencontrer une feule habi
tation

mme#5 2m
Il me fallut d'abord traverfer une plaine im

chois garement je hatois tnes pas pour tä
cher de gagner la montagne méme de la frau

chir s’il étoitpofflible pour jouir du beau fpecta
cle que je me promettois fon fommet mais
lorsque j'eus fait environ .quatre lieues je me
trouvai fatiqué je fentis le befoin de prendre
quelque nourriture

gi

J'étois parti d'Oriffava bien fatisfait de m’é
tre fait une créature d’un homme dont je pou
vois avoir tout craindre mon retour je mar

LS

Je me déterminai entrer dans une cafe
d'Indiens qui étoir far mon chemin j'y fus bien
reçu on me donna du pain des œufs ce
qui eft peu près tout ce qu’on peut attendre

voa de cette miférable claife d'hommes mais çe qui

me frappa m’enchanta davantage ce fut la
parfaite beauté de l’indienne maitreffe de la ca
fe je lui cherchai en vain des défauts quoique
demi nue n'avant qu’une jupe de mouffeline
falbalatée gatnie d’un cordonnet couleur de
rofe une chemife qui laiffoit (es épaules
découvert fa taille me parut égale en régulari

li té aux traits de fon vifage je lui dis qu’elle
AS

étoit belle cela parut lui faire plaifir deux

ve MN

TN
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Vieilles l’une fa mère l’autre fa tante en ri
rent de bon cœur je lui fis plufieurs quefiions

j'appris qu’elle étoit mariée qu'elle avoit
des enfans ces circonftances ne firent que m’in
téreffer davantage fes beautés avoient porté
le trouble dans mes fens j’ofai faire luire fes
yeux de l’or mais revenant bientôt moi mé
me malheureux me dis-je que prétends tu

‘Eft celà le but de tes travaux duns un pays
éteanger fans'amis fans foutien environné
de mitle ‘dangers renaiflants tu es perdu fi tu
cêdes aux attraits de la volupté Oh l’infenté
Après ces réflexions je fortis fans dire un feut
mot fans regarder derrière moi je me trai
nai fur le grand chemin en foupirant dune de
mi -Jieue de là je me trouvai beaucoup mieux
mille idées diverfes vintent me confoler me
réjouir j’éprouvai enfin ce que dit la Bruyere
que rien ne rafraichit tant le fang que d'éviter
de faire une fottife

Malgré les mauvais chemins je fis encore une

lieue demie je me trouvai alors vis vis
d'Aquulfingo où l’on faifoit la dédicace d'un
clocher je ne voulus point m’yarrêter je n'au
rois pu defcendre qu’à la Cafa-Réale l’on
m'’avoit tant fait de peur de cette efpèce de gi

te que je n’ofois en effayer
Je dois dire que la Cafa Réale eft dans cha

que village l'endroit où fiège l'aicalde où fe

Hv
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rend la juftice paîté le temps dé cette augufte
deftination la Cafa Réa'e n'eft qu’un miféra
ble caravan/era Ou angard fous lequel tous les
voyageurs ont droit de prendre le couvert gras

tis on trouve ordinairement pour taus meu
bles deux ou trois lits faits d'une claie de bam
baux une table un banc un hemifphère de
crefcentia ou cujete qui fert de fceau de pot de

l’eau de gobelet un Indien du village eft
prépofé pour veiller la garde de ces meubles
précieux pour fervir les voyageurs en leur
apportant (pour de l'argent ce qui fe trauve
manger dans le village ce ‘gardien fe nomme
Cafèro tout fon art en fait de cuifine eft de
favoir faire durcir des œufs brûler un poulet

Te paffäi autre rencontrai encore fur le
grand chemin cinquante cafes d'Indiens irréfo
lu fi je m'y arréterois ou fi j'entamerois la
montagne au rifque d'être pris par la pluie en
fin la fatigue la peur de m’égarer la crainte
non moins vive d’être mouillé me décidèrent
quoiqu'il fût encore grand jour entrer dans
la dernière cafe d’Indiens que je vis fur la rou
te elle étoit faite comme celle des charbonniers

dans nos foréts l’on ne pouvait s’y tenir
debout

Ty trouvait une indienne une petite fille qui
faifoient des tordillas de toutes leurs forces
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elles me reèurent fans façon mais pourtant
avec refpect elles n'entendoient pas un mot de
taflillan ni moi de mexicain de forte qu’il fal
lut faire la converfation par fignes la mère me
préfenta donc une fordilla je la pris la man
geai fans appétit lui donnai une réale j'af
fris la petite paquet d’épingles qui fut ac

cepté trouvé fart curieux l'inffant nouvel
le tordilla avec un ‘œuf du chillé étendu def
fus çe dernier mets me fit plaifir je rifpo
{lai par une autre réale je vis qu’on allait ce
doubler mais je fis figne de haltée

Les tordillas font des galettes de mahys dont
des Indiens font leur principale nourritars

“Pour le cliillé c'eft une fauce mexicaine
compolée de piments de taumates ou lica
perficon broyés enfembleavec du fel de l’eau
c'eft la fauce ordinaire pour le pain la viande

le paiffon le plus fin ragoût de ces bon
nes gens ceux qui fant aifés en ont toujours
pour manger les tardillas qui fans cela feroient
très-infipides l'Indien défaut de taumates con
noiffant fans doute l'offinité du folenum du
phifale au défaut du premier‘fe fert de l’alke
kenge comme je l'ai remarqué dans toute ma

route çe qui me mit fur mes gardes dans la
fuite
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La nuit étant tombée le père de famille ar

riva avec cinq enfans dont le plus âgé avoit quirre

Ze ans trois autres dont l’un la mamelle
étoient reftés la cafe fomme totale buit en
fans le père la mère moi nous étions tous
autour d'un petit foyer de copeaux dans une
chaumière de quinze pieds quarrés ce pauvre
Indien harraifé de travail demi mort de faim
me préfenta un air doux la phifionomie d’an
bon homme il me témoigna quelques refpeéts
mais affamé d’amour il couvroit fes enfans de
baifers fes regards pleins de tendreffe pour
fa femme ne fe détournoient vers moi que par
pure confidération il favoit quelques metsd'ef
pagnol mais nous ne parlâmes que peu uà
profond filence règna pendant le repas de tor
dillas de chillé que l’on fervits c’étoit le filen
ce du plaifir qu’interrompoient quelquefois les
accens d’un langage bref doux des fons
femblables aux cris touchans de nos bonvreailss
c'eft ainfi que la joie la tendrefle le repas
attendoient le bon Indien pour le dédommager
des fatigues du jour il ne gagnoit que deux
réales par jour je lui en donnai deuX autres
mais il me parut peu fenfible au gain

J'allai me coucher le cœur ému de cette
fcène que je comparois avec celle demon di
ner je difois voilà donc les cœurs que l’on
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pêrce de mille poignards quand on féduit leurs
fémmes feute confolation de leurs peines Voi«
là quetles ames on enfeigne le crime la dou
leur le défefpoir quand on les corrompt

ces réflexions mille infectes fe joignirent
pour m’ôter le fommeil on m’avoit étendu deux
fmauvailes peaux de mouton fur la terre mais
il faifoit froid je n’avois rien pour me cou
vrir la pluie même pénétroit dans la cafe
Voyant done deux beures du matin que je ne
pouvois dormir je me lève je quitte ces bon
nes gens fans leur rien dire mais pénétré de
tout ce que j’avois vu chez cux

J'avois remarqué la veille près de lenr cafe
une fille de baîn affez curieufe qu’on fe fignre
Une maifonnette de huit pieds de long fur fix de
large fes murs ont deux pieds de hant le toit
qui eft de la Forme des nôtres revêtu de tuiles

canal couvre une voûte en brique femblable
celle d’un four le dedans de la maifonnette

eft auffi pavé de briques on la conftruit près
d’une fontaine ou d’un ruiffeau au deffous
de fon niveau on met le feu dans cette faile

on la chauffe comme nn four Plon en retire
enfuite le feu on introduit Peau au bout
de quelques minutes On fait entrer les mala
des par les pieds ils ne refpirent que par la poi
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te qui à-pett près un pied demi en quar
pe qi ré te doit être uh remèdé pour les Maux ex«
at trémes car on n’en prodigue pas l’ufage fuivant

ce que j'ai pu faifir des geltes demi’ mots de
l'Indien j'ai rencontré plufieurs de ces étuves
fingulières le long de ma route

J'ai dit qu’en quittant la plaine on fuit vne

LE

gorge qui commence la Punta cette gorge
41 eft bornée au fud-ouelt d’Aquulfingo fubi

ternent par un appendice du volcan d'Oriffava
qui forme un noyau où tenon qui unit la chars
pente des deux chaines de montagnes qui fors

we ment la gorgé dans laquelle font fituées Villas
Cordoua Orifava c’étoit ce noyau qu’il fal
loit franchir pour entrer dans Theguacan je

bu l’avois attentivement confidéré la veille j’en
avois vu le chemin tracé fur le revers Quels
que haute rapide que foit çetté montagne ce
chemin qui eft très bien dreffé pavé méme
dens quelques endroits feroit blen moins péni
ble fi l’on avoit foin de réparer les dégradations
caufées par les fourtes qui fe précipiteat du haut

des rochers en mille cafcades tout-à fait cus
rieufes par les torrens qui entraînent tout
pendant les grandes pluies

PTS

Fu 2x

T'étois dans cette route deux heütes du mas

tins l’aie étoit très humide caufe de la nuit
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du brouillard épais qui couvroit la montagne
j'avois fi grand Froid que je ne pouvois raffem
bler mes doigts je montai rapidement au
point dn jour je me trouvai fur la crête de la
montagne j'y vis beaucoup de chènes fembla
bles ceux de la plaine des jemiperus fabina

des arbuïtes que je pris pour des mirthes
tent que dura l'ébfeurité je me réjouiffais de
la voir diffipée pour confidérer le volcan mon
aife contempler vue d'oifeau la gorge que
je venois de quitter la plaine où j'allgis en
trer mais le brovillard qui fe mainrint tout le
jour me fruftra de cette fatisfaction

Je rencontrai deux coquetiers plus loin
deux caravannes de mulets qui paifoient autour
de leurs campemens

peine étais je monté qu’il fallot defcens
dre car la crête n’a pas dix toifes de large je
defcehdis donc leiterment avec une vraie fatis
faction il me fembloit que je n’avois plus tien

redouter que je venois de mettre un efpas
cé dé mille lieues entre moi ceux que la peur
Mme repréfentoit fans celfe ma pourfuite

Je me eroyois dans un nouveau pays en
tffet Une nature toute nouvelle fe préfentoit
mes regards enchantés une fuperbe décoration



de plantes toutes différentes s’élevoit pour les
récréer

si Lä étoient des geranitm iciune efpèce d’hé

liotrope très-curiéufe dont je ne pus trouvet
des femences plus loin des gai des tradef
centia tout fait finguliers une furte de nef
fliers des yucca de trente pieds dé baut enfin
au bas de la montagne des magwey plante qui
devint la dominante

LP sa
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La gorge que je traverfois m'offroit partout
un chemin tantôt d'un beau gazon tantôt d'un

fable doux uni
fept heures du matin je découvris un vite

lage dont les cafes maifons féparées uné
affez grande diftance les unes des autres ‘mé

donnèrent une idée de ce que les Efpagnols ap
pellent un Pweblo une peuplade c’étoit Chapus

leo partagé en une cure une fucurfale qui
peut avoir une lieue de longET

co

On peut regarder ce lieu comme le vignoble
du pays mais quel vignoble

esAFS

Peignez vous une vallée de trois lieues de
longueur fur une largeur d'une deimni lieue les
montagnes qui la forment ont quelques caétes

hais
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ricana Cette plante naturelle en ce lieu eft
de plus cultivée maitipliée l’iniini par les
Indiens Ses feuilles longues de trois ou qua
tre pietls fur un demi de large leur fervent
de tuiles j'ai vu des cafes qui en étoient très
artiflement couvertes La plante fournit une
boilfon délicieufe pour ce peuple mais dont la
vue feule fuflit pour me dégoûter :elle eft blan
châtee épaile toujours trouble“ incapable
d’être clatifiée Vaicicomme on l'extrait avant
qu’elle poufle fon dard l’indien après avoir
coupé quelques feuilles pour fe faire un pafta
ge arrivé au cœur de la plante le cerne jus
qu’à la moëlle, peu près comme un arti
chaud il enlève la calotte des feuilles fupé
ricures paroulées:jes unes -dans les autres
après avoir creufé dans le tronc de la plante un

puits de la capacité de deux ou trois pintes il
recouvre ce puits avec la calotte fe retire
Pendant le jour la nuit fuivante la fève de
la plante tranffude de toutes parrs des jeunes
feuilles coupéés s’épanche dans le puits que
l’on grand foin de vuider lelendemain fuc
teffivement jufqu’à ce que la plante foit épuifée

alors elle pétit on la coupe avec une hache
l'an plante fa place les œilletons qu’elle por

te ordinairement

de 1784 VI VII
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Fi Cette efpèce d’aloës quelquefois quinze
it

{41 pieds de diamètre elle étend fes feuilles com
me des lances de chevaux de frife mais plus

tp
folides Elle occupe tous lesrevers des côteaux

de Chapuleo terrain talqueux pierreux le
bas eft femé d’orge de bled Le morne du
Port-au-Prince beaucoup de ces aloëès

C’eft une des principales cultures de Chapu
leo qui en fournit dix-huit lieues la ronde
Il eft tel Indien qui quarante de ces puits dont
je parlois tout l’heure vuider chaque jour
J'ignore combien fe vend cette liqueur mais el
le eft très recherchée j'en ai vu tranfporter
de toutes parts dans des outres

gear
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PE J'avois fait fix grandes lieues fans manger
AU après la mauvaife nuit que j'avois paffée le

&j” mauvais fouper de la veille Iln’étoit pas éton
wa ant que jeufle appétit je demandai au premier
Ba

Indien que je trouvai où étoit /a zienda (endroit
ft où l’on mange) Mais ni celui-là ni plufieurs

autres qui je m’adreffai encore ne m’enten

shit
{1 dirent enfin je pris le parti d'entrer dans une
at cabane où je trouvai deux femmes un jeune
qi homme je leur fis figne de me donner man

ger en leur montrant des coques d'œufs ils
m’en apportèrent fix que je fis cuire la

VE coque je les dévorai avec quatre tordillas

mn
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je me fis enfaite pour boifon une efpèce de
Himonade j'aurois pu me contenter de ce
diner mais voyant que mon fripon d’Indien
avoit dans une marmite une poule bien affai
fonnée je lui en demandai fans façon un mor

ceau il m'en donna une aîle puis l’autre
puis une cuilfe Je mangeai le tout au grand
étonnement de toute l’aîfembiée qui doutoit
beaucoup que je puffe payer un fibon repas je
tirai quatre réales pour faire ceffec leur inquié
tude ils les reçurent avec joic vouloient
fie donnerNe refle de la poule mais je le refu
fai je refufoi également une hoiffon faite avec
du maguey qu’ils appellent pulché La couleur
blanchâtre trouble fâle de cette liqueur me

répugna au point que je ne pus même cn goûù
ter Je repoñi enfuite une heure dans cette pes
tite cabane faite comme nos petites tentes
qui avoit peine dix pieds de long mais fi pro

pre fi bien rangée qu’on ne peur rien voir qui
le foit davantage Ces bonnes gens étoient la
fimplicité même leur langage différent de celui

des Indicns d’Aguulfingo eff finguties il fem
ble que ceux qui le parlent ne font que chuche«

ter Les feuls fons articulés qu’on diftingue
font-une feule de mouillés avec des muets
L'Indien qui favoit quelques mots d’efpagnol
me demanda combien avoit de-là en Caftil
le je lui dis dos mil legras deux mille Hieucs

Li
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mais il ne me comprit pas il concevoit bien
les nombres dix vingt cent paifé cela fes
idées fe brouilloient iln’y étoit plus Il ad
miroit le cordon la pomme de ma canne ma
montre ma tabatière tout cela avec une in
nocente curiofité fans envie fans défir

25 r5

neuf heures du matin m’étant fenti fufs
fifamment rafraichi je quittai mes bonnes
gens un air frais un ciel couvert fout me

Le promettoit une route agréable me fit pren
dre la réfolution d’aller coucher au-delà de

91 Theguacan

me

J'avois fait peine cent pas que je fus abor
dé par un Indien qui me demanda où j'allois

je lui répondis que j'allois Gwaxaca alors il
m'’offiit des chevaux mais comme il avoit l’air
d'un gueux d’un fou je négligeai fes dif
cours il me fuivoit obflinément m’ayant
coupé au bout d’unc rue il me montroit un
cheval que tenoit un jeune homme Sa pourfui
te me devint fufpecte je le pris pour un vo
leur ou tout au moins pour un efpion
je fe traitai de fi bonne manière qu’à la fin il
m’abandonna Jai fu depuis que je l’avois foup

çonné bien gratuitement que ce n’étoit
autre chofe qu’un topith efpèce de gens dont
le métier eft de chercher des chevaux pour
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les voyageurs de leur fervir de guide Au
refte je ne fus pas fâché de m'en être débarraf
fé il m'aurnit fans doute conduit cheval en
plein midi Theguacan il avoit de quoi
me faire mourir mille fois de frayeur

Quand j'eus quitté le Preblo je vis beaucoup
de jolis lapins fort peu fauvages des oifeaux de

couleurs charmantes l’arbre du Pécou qui
donne une forte de poivre

Après avait fait trois lieues dans de belles
vallées où l’on-avoit fait la moiffon quelques
jours auparavant où l’on recommençoit fe
fier je découvris d’une hauteur la plaine de
‘Thbeguatan Jufques-là je n’avois marché que
Bins la gorgtqui-y conduit le fpectacle que
j'eus enfuite me frappa fingulièrement par fa
beauté mais ce plaifir fut un peu diminué par
la renaiffance de mes maudites frayeurs la

vue d'un pays fi babité par la nécefliré de
traverfer une auffi grande ville que Theguacan

Que je me figurois remplie de corps de rarde
d’atcaldes d’alguafils de toutes les couleurs

‘Comme 11 étoit detrop bonne heure pour at

tendre la nuit j'imaginai de contontner la vil
le fans'y entrer En conféquence je conti
ntai mon chemin ‘rapidement mais ce ne fut

ay
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pas fins admirer la belle fcène que j'avois devant

les yeux

De l’extrémité de la gorge que je venois de
traverfer en arrivant fur le penchant de la
côte on découvre la vaîte fuperbe plaine
de Thexuecan Sa largeur eft de fix lieues

elle s’étend fud-eft nord-oucft quelques
vinut lienes par de-ià Xalappa entre deux chai

“4 nes de montagnes eft oneft qui fésarent le
Theguacan du Mexique proprement dit Lari
vière de Thegnacan généralement toutes les

tà eaux conlent dans la même direétion jufqu’à
Quinze lieuec au fud L'œil apperçoit avec ra
vilfement dans un pays couvert d'une verdure

Ra éternelle coupé de rivières fans nombre cinq
où fix villes des villages des peuplades des
habitations l’infini
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du Ha Ce beau pays cependant fi on l'examine
Re aiak d'après fa nature ne paroît pas auffi bon qu’au
we premier coup d'œil La plaine proprement diLA

fie àÀ te eft très ferrile la vérité on fait venir tou
tes fortes de grains d'Europe Mais c'eft une

"a AT terre grife affez argilleufe qui befoin d’être
cn préparée anx femailles par de longues inonda

eh

it
es tu tions quand les bleds élevés paroiffent fouf
ae th frir de la féchereffe on remet encore l'eau
ae

(4 que l’on prend dans la rivière de Theguacan
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dont on fu ménager les pentes avec beaucoup
d'adreffe c'eft ce que j'ai vu de mieux ordonné
dans ce pays fans doute la néceffité infiruit

cet égard les habitans car le feul engrais pro

Pre ce fo ç'eft l’eau elle eit difiibuée aux
différentes métairies comme aux fucreries
Saint-Domingue Les terres font labourées
la charrue il s’y fait devx récoltes l’une en
Mai l’autre en Septembre Les bleds ne
font pas fi élevés que dans la Beauce mais ils
font paffablement fourrés P’épi ef bien grai
né On les fait fouler aux picds de dix ou vingt
chevaux fur une aire devant les granges on
vend la paille très précieufement m’a paru
Qu’il n’y avoit que de grands teriiens par les at
teliers que j'ai vus mais comme il n’y point
d'efclaves dans le pays que le petit nombrË

de nègres qu’on trouve eft libre fe loue
ordinairement quatre piaftres par mois cha
Que opération de culture caufe au propriétaire
des foins étranges il faut qu’il préfente requê

te l’alcalde major pour obtenir des bras on
lui adjuge tant d’Indiens falariables deux réa
les par tête par jour L'alcalde des peupla
des les conduit tous les jours fruit heures du
Matin au rendez-vous qui efl toujours cent
toifes du village Là les majordomes des mé
tairies les reçoivent tes conduifent aux tra
vaux qui durent jufqu’au coucher du foleil Ces

iv
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majnidomes ou économes font ckeval toute
Ja juur “ée le Ga au folvil les veux fur les
Indiens

La partie fapérieure de Ja plaine qui comé
prend ies mi côtes infgu'aux montagnes n'’eft
fufcc,rible d'aucune culture par l’impotibilité
d'y condu re de l'eat par la narure même du
fol qui fur un fand de taic tout au plus un
pouce de terro végérale il n’y croît ahfoiument
que des mimofa des cactes.de toutes efpèces
quelques arbuftes qui feroient-‘croire de loin
par leur verdure que çe terrain eft fertile

La cime'des’montagnes eft couverte de plu
fieurs fortes d’arbres comme chênes pins &c

Mais quelque part qu'on jette les yeux on
voit des affrlages des éroffons des féparations
de mnntagnes vifiblement formées par de gran

des étuntions la terre paroît non pas for
Mmée pit eaux maïs au contraire détivrée de
leurs ravage Evrr les innombrables efpèces
de celtes que ‘e vus ais je diftinguai particuliè
rement le caîtus nobilis icofanderie monogynie
Linn mantif}" il ne s’élève pas plus d’un pied
de hauteur peut avoir dix pouces de diamèe
tre j'en remyquoi vingt autres efpèces dont
je n'ai trouvé la tription nulle part que
malheureufement je n’avois pas le temps de



faire Pour emporter tout ce que je rencon
trois de digne d’une école boranique il m’au
roit fallu un fourgon de vinat lieues en vingt
Jieues j'aurois été obligé d’en changer Je con
tinuai donc mon chemin en (oupirant de laiffer
derrière moi tant de tréfors

T'atrivai après avoir traverfé une diffribu
tior'de la rivière jufqu’aux premières maifons
des fauxbourgs de la ville de Theguacan Je
vis-une treille garnie du plns beau raifin encore
verd combien n’aurois-je pas donné pour en
trouver de mûr

Là je quittai le grand chemin gagnai la
plaine on venoit d’v couper des bleds je
SR 10e 11 05 850 4502 1e

tité fur pied qui étoient encore verds ce“qui
me prôuva qu’il ne mûrit pas tour la fois ob
fervation que j'ai faite partout fur ma route

Je fournai ainfi la ville jofqu’au vrai lit de
la rivière ‘qui la traverfe Elle en cet endroit
trois toifes de Jarge trois pieds ou environ
de profondeur je fus obligé de me déshabiller
pour la palfer mais au moment où j'y defcen
dois il tomba avec tant de précipitation une
fi.grande quantité de tortues que je ne voyois
pas que j'en eus une frayeur fingulière je me

Iv
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une figure œuvee une couleur de bo
ph elles ne font ni ftriées ni crénelées ni canne

lées ni defûnées comme les autres mais tou
tes unics comme les tortues de terre Le
fes num qui eft d’une feule pièce eft uni par une

offification continue avec le dos excepté les
Ouvertures pour les pattes la tête la queue
de l'animal leur grandeur paroit déterminée

VE comme je l’ai fixée car quoique j'en aye vu un
pi grand nombre je n’en ai pas remarqué de plus

ar grandes
PL

raffurai quand je les apperçus ces tortues ne
font pas plus grandes que la paume de la main

ue fale
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emma me

ri Je bus malheureufement de l’eau de cette ris

el
vière toute la nuit le jour fuivant mes

lèvres s’ulcétèrent je n’attribuai alors cette in

is
il commodité qu’à l’exceffive fatigue de cette jour

née mais au retour le même accident m'étant

PE

arrivé l'ayant communiqué plufieurs per
fonnes j'appris que tel eftl’effet de €es eaux qui

UE font faumâtres ce dont je ne m’étois pas ap
perçu caufe de l’excès de ma foif
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Je rentrai dans l’extrémité d'un faux bourg

$'y achetai un pain bus un verre de vin ce
ia me rataichit beaucoup j'en avois befoin
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pi Il étoit trois heures après midi j'avais dé
PIE

jà fait douze lieues mais ne voulant pas entrer
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dans la ville jé réfolus de poufer ma courfe
jusqu’à San Francifca cing lieues encore plus
loin

Je courois alors l'ef fud-eft le foleil
éclairant par derrière moi la belle plaine que
j'avois devant les veux ma vue étoit extrême
ment variée réjoute

Le grand chemin où ie marchois dix toifes
de large cft bordé de haies de cefalpino de
mimofa de tous cotés je ne vnyois que de gran

des habitations des terres bien Iabourées ou
chargées de moiffons que l’on récoltoit cette

après-midi eut été délicieufe pour moi fi je
n’eufle pas été exceffivement fatigué

Après trois lieues de marche je voulus me
repofer mais peine me fus je étendu fur le
gazon que je fentis mes tendons fe durcir mes
mufcles fe gonfler je me levai précipitamment
pour ne pasme laiffer engourdir par la fraîcheur
le foleil alloit fe coucher la cime des monta
gnes ma gauche fe couvroit de nuages d’où
Rartoient des éclairs du tonnerre je craignis
d’être f(urpris par la pluie réfolus de coucher
dans la première auberge je demandai un
nègre qui labourgit où j'en trouverois une
il me répondit qu’il n'y en avoit qu'à deux



nec at lieues de-1à San Francifco mais que je troufi

verois le couvert la ferme (la Hazienda de

Foachim l’armoral de Caffile qu’il me montraun quart de lieue d’où nous étions je m’étois

déjà détourné du grand chemin je craignois de

ft
m'égarer encore plus durant la nuit furtout

ee
PRES j'appréhendois la pluie Ces confidérations me
A} décidètent fuivre l’avis dunègye Je me ren
Ur dis la ferme qui étoit bien bâtie j'y trouvai

un économe qui faifoit ramaffer le bled qui veb«
QueWii ho noit d'être fonlé vané devant la grange

ga 440 l'ayant pris pour le propriétaire je lui expofaiPE

CO

es

mon embairss Iui dewmandai l'hofpitalité enavis TA 576

bd cafionnerois il me reçut poliment me dit
msi offrant néanmoins de payer la dépenfe que j'oc

fi
Lg

pes qu'il n’étoit pas le maî:re mais qu’il alloit me
ta

qe préfenter chez celui qui l’étoit auffitôt que fes
occupations fercient finies je confentis l’at

fé ee
tendre j'entrai dans la grange où je m'éten

38 dis fur des javelles de paille là je me livrai
me

ve
aux réflexions que les circanftances me foggé

is roient voici me difois je do bled des javel
va les une granges ce font les mêmes cultures
is les mêmes productions qu’en France mals que
sb14 nt la différence des lieux en met dans les fentimens
cos 44h Là avec quel plaifir je voyois ces travaux tou
pet Pt jours mélés de jeux innocens Là je me livrois

al avec fécurité la contemplation de la nature
fi ie changedis de lieu c’étoit avec” la même li
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berté avec la certitude de pouvoir peu de
fraix me procurer tous mes befoins ici fem
blable un maifaiteur un contredandier il
faut que je me déguife que je difimole pour

procurer mes concito‘ens la jouifzsnce d’ua
bien que la natute né leur pos moins deffiné
qu'à ce peuple jaloux qui je dois la dérober
il faut enfin que je me voie réduit mandier le

couvert la vie devoir de la reconnoiflance
des hommes qui peut-être me mépiiferont

fans me connoître
Ces idées qui fans doute étoient un preffen

timent de ce qui alloit m’arriver furent déronr
nées par l’arrivée du majordome it me con
duifit auffitôt au corps de logis dans une faille

d'entrée qui n’étoit proprement parler qu’une
forte de hangard, où il me laiffa pendant qu’il
alloit m’annoncer an maître

Je me vis l’inflant enveloppé par une fonle
de nègres d'Indiens domefliques les uns en
livrée les autres en mantears le froid me ga
gnoit je m’approchai d’un brafier où l’on fais
foit du chocolat m'’affis par terre le dos
tourné au feu fans daigner faire attentation

l’admiration platte aux ris bêtes de toute
cette'canaille

Enfin au bout d’une demi-heure arrive le
majordome il me rend la réponfe de fon mai
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tre qui vouloit bien m'’accorder le couvert
mais s’excnfoit de me voir indigné de ce pro
cédé je prends mon parti fur le champ je rés
ponds l’économce que je remerciois fon mai
tre mais que n’étant pas fait pour être traité fi
indécemment n’y étant nullemementaccoutu
mé je ne voulois pas coucher chez lui ni avoir
la moiadre obligation ua homme dont la va
nité fe croiroit bleffée s’il me recevoit en per

wi fonne l’inftant même élevant la voix ti
ant avec oflentation une bourfe remplie d’or
je prends une piaître la montrant aux valets
je demande qui veut gagner cette pièce en me

A4 conduifant San Francifco Vingt voix fe firent
entendre je ne fus embarra!fé que du choix
je m'arrêtai celui d’un grand nègre fort dont

Ga la phyfionomie me plat je pris congé de l’é«
«i

conome que je laillai confus de l’infulre qui
143 m'avoit été faite il me parut auifi que cette

imitation de la fierté cfpagnole avoit fait quel
que imprefion fur la troupe des domefliques
qu'il n’y en avoit pas un qui ne blâmât fon mai
tre

se
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On pourra croire que Mon orgueil offenté
me fir prendre mon parti auffi brufquement
j'avoncrai que cela fut de quelque confidéras
tion mais il me vint de plus dans la penfée

PRES qu’un homme copabie d'une groffiéreté auffi ine
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juffe pouvoit le devenir d’nne lêcheté d'une
perfidie ainfi il eut encore dans ma détermi
nation quelques motifs de prévoyance

Sorti de cette vilaine demeute je refpirois
avec plus de facilité comme fi je venois d’é
chapper un grand danger foit par l’effet
de mop irdignation foit le repos que j'avois
pris je me fentis animé d’une nouvelle vigueur

je me rendis en peu de temps Sen Francif
td non fans quelques menaces do pluie

#4 Ja j'entrai chez un marchand su maoncha
lant que tous ceux de fa nation dans ce pays
je n'y trouvai que des pois des œu° ilavoit
cependant encore d’afitz bon vin furtout
deux matelats dont je m’accommodai d'autant
Tñfeux que c’étoit la première fois depuis mon
départ que je trouvois cet écard tn fi bon
gîte je me déshabillai anffi pour la première
fois après avoir bien bairicadé les portes de
ma chambre je m’endormis pasfiblement

Le lendemain je quittai mon hôte quatre
heures du matin je lui donrai fx téales dont il
fut content il me dit qu’à deux lieues de-là

Santo Antonio je trouverois des chevaux
m'’enfeigna la manière de m'en procurer
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Je marchai le plus gaiemert du monde par
une matinée fraiche délicieufe dans un
chemin auffi beau que la veilles avant d'arriver

po j'eus tiaverfer le lit de la/rivière de Thegua
can Qui en cet endroit fix toifes de profon
deur trente de largeur mais qui étoit pres
qu’à fec caufe de la diffribution de fes eaux
je jugeai par l’énorme profondeur du lit de cet
te rivière que fes crues devoient être épouvan
tables en cinq lienes d'efpace depuis Thegua

FE

Eure

can ce que j'attribuai aux torrens des monta
gnes du nord-ett où l’on voit conftlaimment
des afcalazes tandis que l’on n’en voit point

“À
has celles du nord -eft preuve que les plus grandes

pluies dans toute cette gorge font amenées par
les vents d'oueft

étoit fix heures du matid quand j'arrivai
4» Santo Antonio cC'eft une vatte peuplade d'Ins

ra
La diens qui s’étend d’un bord de la rivière une

liene delà jufqu'aux premiers côteaux des mon

tagnes il peu de cultures des« piments
des haricots &c Les tues font très larges
remplies d’un mimofa fort gommeux dont
l'écorce eft d'un verd clair quelque gros que
foit l'arbre j'en at envoyé des lemences au jar
din du roi je déjeunai chez l’Efpagnol qui te
noit la boutique (ou auberge) il parut bon hom
mme il fit venir des topiths leur demanda

des
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des chevaux pour.moi il n’y avoit qu’une mu
Je &'tandis qu’an l’apprétoit je vis l’églife qui
étoit près de-là on l’avoit ornée l’efpugnole
autant qu’on avoit pus je remarquai devant tous
les faints des bouquets faits d’un liHacée fleurs
blânches tocainates d’une hampe multifio
re fptt aguéable je demandai en vain au fa
criftain de m'en procurer des oignons il ne put

me camprehdre je n’eus pas le temps de pouf
Ter mes recherches jufqu’âla racine de ces fleurs
Mais ce qui me fit un vrai plaifir parce que ce
la me peignit la fimplicité des habitans ce fu
rent deux candélabres d’un goût fingulier pla
cés chaque côté du maître-autel “c’étoient
deux bananiers qui la faveur de l'ombre de
cette églife s’étoient élevés plus de trente
pieds touchoieat prefque la voûte eh
Croira t-on que ces dons fimples naturels
foient une parure moins convenable pour les
temples de l’Eternel que ces vales d’or d’ar
gent qu'on étale avec tant d'oflentation fur fes
auteis croira-t-on que le bananier dont la
plante eft fi précieufe ne rappelle pas mieux en
tore que cesriches métaux les bontés la puif
fance du fouverain Créateur de toutes chofes

mon retour je montai fur ma mule qui
étoit Fort bonne qui me rendit en cinq heu
tes Santo Sebafliamo diflante de fept lieues de

de 1754 VI VI
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Santo Antonio il m’en coûta fept réales pour le
maître deux pour le topith ou conducteur
qui couroit devant moi

Quelque chaleur qu’il fit je ne pus m’empé
Lecher de defcendre trois ou quatre fois pour ra

Mmaffer des pierres d'un tale fi beau fi brillant
que l’on croiroit au premier coup d'œil que
c’eft de l'argent natif ou tout au moins la plus
belle nacre de perle

Tout le pays paroît d'une riche culture en
bieds les plantes ‘comme dans toute cette
plaine font variées les bords de la rivière
ont uñe efpèce de Bignoniæ fleurs jaunes
feuilles de frène femblable au Bignonie fans
fi ce n’eft que celui ci n’eft qu’un arbufte tan
dis que l’autre eft un arbre de foixante ou cent
pieds de haut Îes haies font couvertes de paf
flora fædita dont les pommes aufi petites que
les cerifes ont auffi leur couleur enfin des bri
gnoliers qui font des efpèces de prunes jaunes
d’un goûtaftez agréable jouent fi bien le poi
trier qu’on s’y méprendroit Mais ce qui elt fur
tout remarquable ce font lescactes droits qui fè
trouvent partout mi côte ils font monftrueux

décorent le payfage d’une façon merveilleu
fe ce font des cierges de huit dix efpèces
leur hauteur commune eft de trente quarante
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pieds fur un tronc ou flèche de quinze fcize de
haut de cing ou fix de circonférence De
ce tronc partent des branches perpendicnlaires

chargées d’autres branches femblables s’élevant
toujours les unes fur les autres s’écartanten
forme de branches de chandelier de manière
que la tige occupe quelquefois quarante cine
quante pieds de diamètre dans l’efpace de l’aic

préfente une efpèce de chandelier d’un verd
de mer d'ane beauté fingulière toutes les
branches ainfi que le tronc en font dix ou
quinze ongles garnis un pouce des faifceaux
de huit dix épines plus fortes plus grandes
Que les plus groffes aiguilles le fruit femblable

la pomme de raquette eft pareillement épineux

l’extérieur il faut attendre pour le manger
(car il eft agréable qu’il s'ouvre que la pul
pe de couleur cramoifie en tombes alors les In
diens la puifent avec une cuillère emmanchée
d’une gaule lorsqu'ils ne font pas prévenus par
les oifeaux il en une grande quantité qui
font leurs nids dans les troncs de ces arbres
comme nos pieds dans ceux de l’Europe rien
de plus dangereux que la châte des feuilles de
«es arbres ce font des foliveaux de vingt pieds
de long fur un de large armés d’épines qui
tueroient infailliblement l'infortuné voyageur
qui fe trouverait deffous mais comme elles ne
tombent que dans de violents ouragans où

jj
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lorsqu’elles font pourries il eft aifé’'de prévoir
leur chûte de s’en garantir c’eft la plante do
Minante de toute cette gorge trente lieues deg
profondeur

Le pithahiahas l’une de ces efpètes de cier

ges efl moins gros ordinairement fon fruit
n’eft point épineux mais couvert d’écailles qui
ne font que les feuilles du calice il eft vétitas
bie ment délicieux manger on en trouve
de tous les goûts il un acide parfumé com
me les framboifes qui le relèveinfiniment aue

deffus des autres qui font trop fades il eft
pourpré en dedans brun en detars gros
comme un petit œuf de poule Pour le cueillir
les Indiens ont une perche au haut de laquelle
eft adapté un panier de branches de forme ovas

le dont le fond feul eft garni le deffus cein
tré de quatre anfes ils élèvent la perche en
£agent le fruit dans les anfes alors le moiñdre
mouvement le détache de l'arbre il tombe dans
le fond du panier on le vuide dans-un aus
tres c'’eft le feul moyen de fe le procurer car
il n’y ani quadrupède ni reptile qui puiffe grim

per fur l’arbre

Dans tout le pays l'Indien vit du fruit de
ces arbres même les jeunes branches qui n’ont

qu’un demi pied de long dont les épines
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font encore moiles il les met au pot il fait
des ragoûts des bourgeons des fleurs avant
qu’elles foient éclofes les graines qui font
noires cruflacées il les fait fécher les cons
ferve les broye pour en faire du pain j'aivu
-vendre Guaxaca des feuilles d’une forte de ra

quettes longues étroites minces cuites
l’eau pour être mangées comme les afperges
avec upe fauce au beure l'huile où au faine
doux c'eft ainfi que le (age frugal habitant
de ces lienx cédant fans peine fans murmue
re aux loix de la nature fait tirer parti des
productions loçales pour fubvenir fes befoins
tandis que l’avide Européen nom content des
riches productions des mets agréables qu’il

fu naturalifer dans les ntêmes climats veut
encore {fe procurer grands fraix les fruits
les viandes qu’ils lui refufent pour affouvtr
fon infatiable gloutonnerie

La peuplade Sax Sebafliano cft dans une pa
fition agréable elle eft fartout plantée de beau

coup d'arbres au milieu il une place pu
‘blique fur laquelle eft la caf réale pour la pre
mière fois je me hafardai defcendre dans ce

redoutable bôtel qu’on m'avoit repréfenté fous
de fi laides couleurs je demandai tout de fuite
des chevaux l’alcaide qui étoit un Indien fe
trouva ivre le ca/éro plus fenfé me montra une

iij
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pencarte dans la cafa réale fur Jaquelle fe prix
des chevaux de toutes les routes eft indiqué
fixé par le roi il eff ordinairement d’un efcalin
par lieue pour chaque bête de fomme on don
ne au topith un ou deux même trois cfcalins
ces routes font très bien faites correfpon
dent aux villes peuplades voifines

Je ne trouvai ni vin ni pain heureufe
ment j'avois apporté de Santo Antonio du pain
que je mangeai avec quelques œufs je fus
obligé de boire de l’eau je n’eus pas le même
embarras pour les chevaux on fe battait pour
m'en fournir

Je partis donc monté fur un fort bon che
Val En fortant de ce lieu Ja belle vallée de
’Théquacan dans laquelle on eft toujours com
mence fe retrécir beaucoup n’a plus guè
res qu’une licue de largeur la culture eft auffi
moins riche le terrain fertile étant moins éten
du ce ne font plus que de petits côteaux tal
queux les uns côté des autres qui embarraf
fent cette gorge où coule toujours la rivière
de Theguacan qui en reçoit Une autre quel
ques lieues de-là fes bords font pour l'ordi
maire femés en bleds ou en maïs jufqu’à Los
Cues où enfin elle n’a plus que des efcarpemens

ftériless cependant avant que d'arriver ce
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village je trouvai une fucrerie la feconde que
j'aie vu dans toute ma route

J'y vis des cannes monfirueufes en hauteur

en groffeur un moulin d’une chétive con
ftruttion des formes d'un pied de haut des
pains de fucre brut fartis de ces formes enfin
quelques nègres qui paroiffoient travailler fort
feur aile Les fücreries font néceffairement fort
difpendieufes dans ce pays parce que pour Îes
travaux difficiles continus qu’elles exigent

faut avoir ablojument des nègres que les
nègres rendus cet établif—ement reviennent
cinq ou fix cent piaftres fôrtes Les Indiens
que l’on n'obtient que pour un mois ou quaran«
te jours ce qui peut fuffire aux autres cüÏtures
ne conviendroient poînt celle du fucre parce
que fe relevant faos ceffe ils n’auréient pas te
temps de s'inffruire de leur métier que d’ail
eurs on ne pourroit fpuvent pas fes avoir dans

les momens où la fucreric aurvoit le befoin le
Plus urgent de travailleurs

Parrivai Los Cres près de fept heures du
foir des chemins vabotenux la néceffité de

monter de defcendre continuellement de ces
Nombreux côteaux dont j'ai parlé m'avoieat
“rendu cette route pénilile je £us charmé de pon

voir'me repofer

iv
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Le village de Los Cues placé fous un rb

cher efcarpé touvert d’une butte que l’on m'a

dit avoir étéautrefois une fortereiTe des Indiens
me parut un paffage aifé défendre Il ne s’a
gitoit que de placer une redoute fur la butte pour

battre le cours de la rivière Ié chemin je
montai fur cette butte pour Voir fi j'y décou
vrirois quelques veftiges de mur mais je n’y
trouvai que les débris d’une ancienne çafe d’In
diens

TI fallut encore ici avoir reçours ma prô
vifion de pain boire de l’eau il n’y poiñt
d'auberge dans ce village ou pour mieux dire
il n’y rien on n’y trouve que les fruits de
quelques arbres dont il eft ombragé Cet oim



seen 147Yrage joint la fraîcheur des eaux d’une fon
taine qui” coule lui donne un air agréable
qu’il n’aurôit pas fans cela

Il me falfut auffi pañer la nuit fur des bam
boux mais’ j'y dormis très bien

‘À trois heures du matin je je réveillai mon
‘topith partis pour Aguiotepeque après avoir
fait manger ma monture vo fagot de facates
Cette précaution me parut fouvent néceffaire
foit contre l’avarice des maitres foit contre la

friponnerie des valets

En route fur la crête d'un côteau qui do
minoit notre chemin j'apperçus des hommes
“qui avoient l'air de fe tacher derrière des buif
‘fons L'avis -des voleurs me revint la mé
moire je me préparois me défendre avec
mon couteau la feule arme dont je fuiffe mu

pi mais arrivés plus près nous vimes que
c’étoient un pauvre Indien fon garçon armés

“de gaulés de paniers qui cherchoient des
‘pithahiahas

Comme nous étions partis de bon matin
nous arrivâmes Aquiotepeque vers dix heures
‘Trois lieues en deçà la gorge de Theguacan
n’a plus que çent toifes de large au Village el

Re



le n’a que la largeur de Rio «Grande nom de
Ja riviere de Theguacan qui en reçu une autre
dans fon lit Pn cet endroitelle un courstrès
rapide fur des cailloux monfirueux arrondis
Qui en rendent le paflage très dangereux pour

peu qu’il ait d'eau parce que le cheval ne
pouvant affecir fon pied folidement court rif
que d’être emporté par le courant nous eûmes
de l’eau jufqu’aux fangles mais nous arrivôâmes
fans accidens l’autre bord

Aquiotepeque bâti fur le revers de la mon
tagne au nord-eft eft une peuplade affez con
fidérable plantée de beaucoup d’arbres coco
tiers firouelliers fapotes &c Une fontaine
abondante en arrofe toutes les rues procure
une fraicheur délicieufe ce peuple doux
tranquile comumne tous les Indiens que j'ai vus

dans mon voyage

Ils font généralement grands bien taillés
les femmes font affez blanches ant les traits
fort doux on peut même dire qu’en général el
les font belles je n’ai pas vu un feul Indien
contrefait ou marqué de la petite vérole ils ne
paroiffent pas manquer d’indufirie mais ils n'ont
ni la liberté ni les facultés néceffaires pour
l'exercer cependant la canaille efpagnole (car
tes honnêtes gens ne penfent pas comme cela



conferve une intime perfuañion que ce peuple eft

riche qu’il cache fes tréfors c'eft une
des caufes des vexations continnelles qu’il en
dure malgré les loix pofitives que la ceur
rendues en fa fav.nr mais que cet entéfcment
efl dépourvu de raifon Eh quoi gnand on
de l'or ne fe procure -t-on pas les befoins de
première néceiité Ne cherche-t-on pas en
gcquérir davantage multiplier fes jouillances
‘à pofféder quelques propriétés les tranfmet
tre fa famille Telle cf la marche du cœur
humain il peut exciter un avare qui préfère
au plaifir de jouir de faire des heureux le
vil Je honteux avantage d'entafier beaucoup
d’or il peut auffi avec beancoup de foins dé
rober quelquefois ce fecret tous les yeux
mais qu'une nation entière fe fait impofé les
plus cruelles privations au milieu des tréfors
gui donnent toutes les jouiffances qu'elle en
regorge fans gn'il en paroiffe la moindre tra
ce qui Ja décèéle fans que tant d’yeux inté

vreffés Ja furprennent quelqu'intérêt qu’on lui
fuppote tromper fes civels oppreileurs c’eft
ce qui ne pourra jamais fe concevoir

On va jeger par ce qui m'’arriva Âquio-
tepeque de la pauvreté des habitans de cette
penplade en arrivant je demandai des che
Vaux On m’en amena fur fe champ mais lorss
qu'il fut quettion de payer d'avance comme

147
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c’eft l’ufage je ne me trouvai plus de mon
noie je prefentai un medio doro mais ni le
maicree des chevanx ni perfonne dans le village
pe put  ch,nger  Foir embarraîfé je cours
chez l'aicaide (Indien fort honnête comme
tous ceux qui les Efpagnols confient ces for
tes d’offices) ie le conjure de me donner de la
monnoie en lui préfentant ma pièce d'or mais
il me jura Dieu la Vierge Marie tous les
faints qu’il n’en avoit pas il fe profterna même

mes pieds en me coniurant de le çraire fon
étonnement cclui de toute fa famille la vue
de ce medio dorome perfuadèrent encore mieux

Les Efpagnols diront-ils que c’étoit un jéu
Pour moi je ne pus le croire je le -témoignai
au bon Indien en le relevant je le priai dans
l'impoffihilité où j’étois de payer d’avance fau
te de marnoie d'ordonner autopith de me con
duire Qvzcatlan où je trouverois indubitable
ment de ja monnoie bù je le ‘payerois Il
fentit la jufolle de ma demande comme les
1oix fondamentales du pays lui enjoignent ex
preffément de donner toute aide protection
aux voyageurs Il vint avec moi la Cafe Réa
le avec un ton de dignité que je ne m’at
tendois pas lui voir prendre il ordonna au
topirh de me conduire Quicatlan

Je partis donc onze heures du matin après
avoir pris quelques rafraichiffemens il fallutef
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calader la montagne au pied de laguelle eft
Aquiotepeque par un fentier large de deux pieds

feulement taillé pic dans le roc qu’on fe
figure deux cent degrés de ce fatal efcalier fous
chacun defquels paroiffoit un précipice de trois
cent toifes de profondeur dans lequel conloit
avec un fracas horrible Rio Grande qu’on
juge de la frayeur que je dûs avoir je treme
blois j'avois des vertiges je fus obligé de
mettre pied tecre de faire monter mon che
val derrière moi je le tenois parla bride mais
fans le regarder tout prêt le laiffer aller
s’il faifoit un faux pas boire tout feul dans le

fleuve qui eut fûrement été pour lui le fleuve
Léthé Souvent un pañage gliffant il n’y
avoit qu’une branche d'arbre pofée fur des pier
res mal affifes pour empêcher de rouler dans
cet effroyable abymes plus loin il falloit tour
ner dans un paffage étroit où le corps du che«
val ne pouvoit paffer qu’une moitié après l'au
tre je ne fais comment le panvre animal pou

voit s’en tirer il parier qu’il avoit fait
cent fois le voyage

trois heures -je me trouvai for la crête de

cette montagne malgré fa hauteur elle ne pa
roiffoit qu’un côteau près de celles que je voyois

ma droite ma gauche nous courûmes
alors ‘fur cette crête durant trois heures j'y
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152 estrouvai de nouvelles efpèces de caëtes feuit
les applaties rampantes un agavé feuil
les crénelées dentelées épincs

Tes montagnes voifines toutes élevées qu’el
les étcient nous offiirent l’afpe de différens
villages d'en entr’autres appelé San Fran Del
rey qui n’étoit pas celui que nous cherchions

Alors je pus jouir avec fécurité de la plus
belle vue du monde derrière moi paroiffoient
encore diflinétement les envitons de Thegua
tan devant les deux mamelons de la Corta
montagne fix lieves de Guaxaca Rio -Gran
de couloit ma droite dans des efcarpemens af
freux enfin gauche un vaîte pays formé de
côteaux de gorges tous couverts de bois s’ée
tendoit entre moi les montagnes où étôit Sax
Fnars Delrey fe termincit en une pente ine
fenfible vers Theguacan

Je commençois être Fatiqué ennuyè d’u
ne fi longue route lorsqu’une clairière me laif
fa voir enfin le terme de mes peines pour cette

journée C’étoit Oricatlan qui fe montroit
Pass

deux lieues environ dans une aflez belle gorge
nous defcendimes parua chemin un peu moins
rude que celui de la montée Mais l’afpeét n’en
“toit pas moins effroyable c’étoitun affalement



[rarement
pic de plus de quatre cent toifes de haut fur

une largeur de douze cent d’une montagne qui
‘paroiffoit avoir été jadis ensloutie en cet cn
droit dont les fragmens ébovlemens di
vers avoient formé différentes buttes autour de

Quicatlan

Quelque chofe d'agréable fe méloit cepen
dant cette fcène horrible fur les picrres fail
Tantes de la coupe perpendiculaire de cette mon

tagne s’élevdient des cierges péruiiens avi for
‘Mmoient une éfpèce de décoration très riante

Mais que ce plaifir que celui de voir Qui
catlan fut troublé par l’afpect d’une uérite qui
fembloit m’en défendre l’entrée Comment paf
fer fans étre @tiété interrogé retardé par ces
malheureux gardes C’étoit toujours là le fujet
rènaiffant de mes craintes dormir fur mon che
val faire le malade c'’étoient des petites rufes
que j'avois épuifées je ne me fentois nulle
difpofition les repéter je pris un paiti plus
fimple fondé fur le peu d’eftime que in'avoient
infpiré ces fortes de gens auffi méprifables là
qu'ailleurs Arrivé près d'eux je me jette
bas de mon cheval d’une manière brufque dé
libérée ma canne ponme d'or pendue ma
boutonnière mon diamant mon doigt j’en
tre dans là guérite étalant mon or aux jeux
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Fe

SELS

2770 mg



154

de deux gardes de tabac je leur raconte l’em
barras où je me fuis trottvé pour de la monnoie

je mêle cela de mille incidens de ma peur des
voleurs de la rigueur des chemins je finis
par tes prier de me changer des doublons ou des
medios dosol tant de bavardage leur en impofa
fans doute ils ne me firent pas la moibdre que
ftion j'en‘reçus au contraire des honnêtetés qui

"4
paronfoient tenir la baffeife ils me don

wi
nèrent tonte la monnoie que je voulus je les

ere

fre

Te

remercie alors fors en invitant d'un air de
protection le chef venir me voit à'la Cafe

2H
RéaleLR

mx Quicatlan capitale d’un ancien’ royaume
eft encore une peuplade confidérable elle et
compofée de deux cent familles Qu environ
plantée d'arbres de toutes efpèces fous lefquels

coulent des fources vives qui répandent par-tout
TON la fraicheur la fanté j'en fis le tour la po

PAS

wa

ML Se

LA pulation me parut confidérable de toutes parts
je voyois les hommes fe promener les fem
mes aflifes dans les rigoles des fontaines fe
peigner fée laver (e favonners car.la mode

va H] des‘ femmes cfpagnoles eft de fe baigner furtout
cn api la tête cette tête bien lavée On lafavonne avec

\et il la racine écrafée d’un polientos que j'ai rappor
sheIlsAg té qu’on vend dans le pays au litron on
Lu favonne aufti la gorge &les épaules le-fpectacle

ip” de



es 154de ces beaux cheveux noirs épars fur des épau

les bien blanches étoit intéreifant la parure
des femmes quoique fampie ne me plut pas moins
leurs longs cheveux partagés en deux treffes

mélés d’un ruban rofe leur tombent jufqu’aux
pieds une chemife bien blanche une jupe de
moulffeline falbalat une écharpe de refeau da
coton ou de dentelles d'Alençon quelquefois
bordée d’une frange d’or ou d’argent rele
Vée galamment fur leur tête ou fur une épaule
enfin uh bouquet fur l’oreiile voilà tout leur
art mais il ne feroit pas dédaigné de nos co
Quottes

Pai rematquê dans ce Heu une forte d’èmua

lation de culture que je n’ai pas vueailleurs on
recueille du bled on taille on greffe les

arbress j'ai découvert dans les haies d’un joli
jardin une efpèce de trexentia didynam angios
Jherm qui eut fait plaifir Linnæus puisqu’il
demande s'il en plufieurs efpèces celleci
les feuilles en faifceaux de la même forme de
la même couleur quoique plus petites maisle
fruit qui n’a que deux pouces de diamètre eft
long de dix pouces anguleux tuberculeux
tomme le cacao les lemences en cœur noyées
tlans la pulpe ne font pas plus groifes que celles

du cepfcum Le fruit le mange en potage ouen
tagoûts je l'ai retrouvé depuis fur le marché
de Campêche

de 1794 V1 VII
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Je Fas curieux de voir le presbitère l’égli

fe le premier étoit une maifon très commode

dont le maître (le curé) homme de cinquante
cinq ans environ bien facé bien enluminé
me reeut d'abord affez froïdement mais me-fit
enfuite mille accueils quand il (nt quê j'étois bos
tanifte il me coufulta même fur quelques in
tommodités

L'églife paroiffiale eft grande bien éclairée
furtout fort propre il eft vrai qu’elle étoit

parée pour le lendemain jour de/îa Pentecôfe
une chofe qui m’étônna fut d’y voir un maitre
d'école préparant ‘des motéts de fa icémpofition

pour la fête*,-!ét fix enfans dé cœtiérépétant-èrl
bonne mefure cette mufique qui ne me parüt

pas de mauvais goût

épis IELe clocher n’eft pas moins fihgulier cf
une butte naturelle de terre de cent pieds d’élés
Vation fur laquelle on avoit-'étévé quatre ‘pos
teaux de dix*htit pieds de haut leùrs travers
fes étoit fufpendue une cloché d'environ dix mil

liers élevée de terre de trois Fièds couvers
te d’un toit de paille comme nos glaciètes en
France

Je revins fouper fur des entrefaites arri
va un garde de tabac que je fis jafer tant que
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je voulus J’aide'de quelques toups d’eau des
vie le drôle connoiffoit adimiräblement bien le
pays depuistPañame jufqu'à Acapulee depuis
Carthagène jnfqu’à Fèra-Crux il parloit poli
tique déclamoit contre le gouvernement &il
fe feroit facilement lailfé féduire au 'befoin
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Le Caferb m’amena auffi un autre voyageur HP

t'étoit un bon’ francifcain qui alloit prêcher uear

Guatimaln “Fe lui demandai S'il vonloit faire fin
Minitoute ‘aveé Wiol’ ‘il y'confentit condition que veus

4ilf
CTEFR

Hi

foupa UL
11je ‘he partirôis qu'après qu'il‘aurbit dit Ya melfer

cela étant ainfr arrété je mé couchai lui vis

“Le lendemaïn nôus partimes ting beures
du matin nous arrivâmes bon train une
lieue démf de-1à Au paîfage de Rro! Grande
il‘avoit pla dans la-montagne la rivière étoit

Li

enaemate

qe eee

ait

an

Hi
Un peu gonflée un jour de pluie de plus elle

Hianroit été impraticable Elle eff en cet endroit
beaucoup plus large qu’à Aquiotepeque fa lar Lit

HF

AI

Hi

vintteur n'étant pas moindre de deux cent toifes HH
Jr

Air

PL

eue
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le lit en et bien moins encalifé On appela
tn Indien de l’autre bord il vint prit les pre
fhiers chevaux pat la bride nul comme la
main il nous fit pafter le fleuve nous avious de wW

l’eau jüfqu’aux arçons lui jufqu’à la poitri
ne:*celà fe fit fi lentement que j’ens tout le loi



prete

fir de voir le danger Le courant étoit fi rapi
de que la tête me tournoit j'étois obligé de
fixer le pommeau de la felle accroupi fur le fiè

ge les pieds fur la croupe du cheval la poitrine fur fon cou L'animal trembloit lui mé
me il ne pofoit chaque pied qu’après avoir bien
tatonné caufe des énormes pierres arrondies
que roule ce dangereux fleuve Nous en fors

UE times enfin mon compagnon de voyage
wik tout effoufflé non moins pâle que moi me

ads dit en bon françois ma foi fi nous euffions
“rs manqué d'aller la meffe que nous nous fuf
a',1hh

EF

sas fions noyés on n’eut pas manqué d'attribuer no
Wrvf je tre malheur ce manque de dévotion Je ris de

bon cœur de cette naïveté ayant vu pat ce
La
fén trait quel homme j'avois affaire je ne me con
44 traignis plus avec lui C’étoit bien en effet la
LEUR meilleure pâte de moine que j'aye vu de plus
jf
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CA
homme d’efprit de fociété gai curieux au

in
tant qu’un homme inftruit peut défirer d'en trous

ai ver un autre enfin prévenant officieux fans

FH façon
Nous ne cefsèmes de côtoyer là rivière juf

pl qu’à la dinée elle étoit couverte de vingt efpès

3ht

ki ni ces d'oifeaux aquatiques grands petits grols
PRE les ox oies que je regrettai bien de ne pas con

SE noître de n'avoir pas le temps d'examiner
we RU
ne

def Nous arrivâmes de bonne heure Dom Dos
Ci Para minquillo Où grâces au parer Qui avoit une



vraie cuifine ambulante nous fimes un excei

lent diner

Dom Dominquilla eft fitué au'confuent de
Rio Grande de Rio de las Bueltas planté de
quantité d'arbres fruitiers arrofé d’excellen

tes eaux

Comme on felloit nos chevaux ‘pour partir
nous entendimes un cornet l'inftant nous
vimes arriver bride abattue un Efpagnol has
billé de bleu, parements rouges une large pla
que d'argent en écuffon fur le côté de la vefte

un petit cornet da même métal en bandous
lière c’étoit un courier qu'on juge de fa dili
geuce il était pasti la vicille de Theguacan
prétendoir être malgré les mauvais chemins
le lendemain fix heures du matin Guaxaca
je caufai un moment avec lui il paroiffoit cu
rieuëx mais je lui fis aifément prendre le chan
ge fur mes deffeins it prit une autre route que
sous par les montagnes poue éviter le pañfae
ge des rivières fans doute dans la crainte
d'être arrêté par leur cours

Pour nous nous primes le chemin ée la
gorge de las Bueltas cette gorge quelquefois

cent pas d'ouverture quelquefois elle n’a pas
fix toifes la rivière coule en ferpentant en

ii
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tre des montagnes de quatre cent toifes de haut
prefque toutes efcarpées pour faire un chemin
en ligne droite dans les détours de cette gor
ge on eft obligé de paîler la rivière foixante
dix fois mes compagnans de voyage les comp
tèrent le muletier avec des petits cailloux
fe moine avec les grains de fon chapelet leur
calcul fut le même pour moi je m’ennuyai de
compter au vingtième paffage j’étois fi fati
gué que je me ferois valontiers arrêté pour me

coucher au milieu du chemin

Je trouvai fr les bords de la rivière une
plante fort fémbiable l’agroflème mais qui n’en
eft pourtant pas un arbre en fleurs que je re
connus pour un annora mais que l’on appelle
généralement dans le pays chirimoja de forte
qu’il me paroît conftant que le fameux chirimoia

tant vanté du Mexique n’eft réellement qu’on
annona reticulata je trouyai encore le beat /o
lanum du Mexique larges feuilles laciniées
arborefcent que j’avois vu au jardin du roi
une efpèce d'afclepias feuilles de mirthe fru
tefcent tiges draites fleurs jaunes de la
forme de la grandeur de notre petit jafmin
jaune

Enfin la gorge dans laquelle nous faifions
route s’étant élargie d’un quart de ligue nous
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quittâmee les palages de la rivière arrivâmes
Atletlauca peuplade fituée dans la gorge

racommandable par fes belles caux fur la gau
che des montagnes fur une efplanade dont
l'efgçarpement donne fur là rivière font l’éclife

&la Cafa Réale

Je me fentis,inçommodé d'avoir eu fou la
vent les pieds mouillés je me couchai fans
fouper malgré les invitations de mon compa
gnon de VOYAGE Jayrmenté parles maringouins
je me levai le lendemain à.trois beures du mas
tin j'éveillai tout le monde il faifoit fi grand

froid que nous fûmes obligés de faire du feu
pour nous réchauffer mon thermomètre étoit
AQUf degrés ap deffys de la glace nous dés

jeppâmes très bien grâces aux provifions du
père comme j'altois faire feller mon che
val j'ens un fpectacle qui m'effraya me fur

Hi

Il

Il

prit figguliérement le mulet de monture du
Ur

majordome attaché un potean avoit été fncé
IH

toute la nuit (quelques-uns croiront que c’eft
IH

par po vampire) Mais c’eft par un animal bien
vivant par une chauve-fouris qui l’avoit mor

Indu entre l'oreille gauche la crinière au def
fous de l’occiput lui avoit tiré vlus de qua Il

tre pintes de fang toute la tête l'encalure
IF

du mulet en étoient couvertes ainfi que le po LE
teau contre lequel il ‘s’étoit fans doute frotté Wii

iv
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pour tâcher de fe débarraffer de cette cruelle
harpie je ne revenois pas de mon étonnement
mais on m'affura que cela arrivoit fouvent
que quand une chauve fouris avoit ainfi ouvert
la veine Un cheval ou molet toutes les autres
venoient s’abreuver cette fource de fang

Je compris que ce tien étoit pauvre par le
foin que je vis prendre des femmes de ramaf
fer quelques grains de mahys très rarement
épars dans un endroit où avoit campé un trou

peau de mulets je fus inftruir auffi que le ma
hys le plus effimé du pays le plus commun
eft long plat quadrangulaire blané paille

Nous partimes quatre heures où environ
quatre lieues de-là après avoir encore pafs

fé repaîté fept huit fois le fleuve des dé
tours nous trouvâmes Gallatillan charmante
peuplade non je ne t'oublierai jamais je ne
fuis plus étonné de l’empreffement que j'avois
de partir du défir que j'avois d'arriver c’é
toit fans doute un fecret preffentiment de mon
bonheur tu ne renfermes ni mines ni richef£
fes tu n'as rien de curieux peut-être pour un
autre qué moi mais tu m'as la première offert
l'objet de mes vœux de mes recherches tu
es la plus charmante des peuplades



C’eft Gallatillan que j'ai vu pour la premié
te fois de ma vie de la cochenille fine fur le no
pal qui la nourrit j'en eus un faififfement de
plaifir la veille mon capucin qui connoifoit
très bien le pays en me faifant le détail de fes
richeifes de fes cultures m'avoit nommé la
cocheniHe je ne loi témoignai quelque curio
fité d'en avoir qu’afin de pouvoir lui dis-je
bien la décrire mais quand me dit qu’il en
avoit à'Los Cues où j'avois paité je m'en vou
Jus mortellement d'avoir manqué cette occa
fion de la trouver plus promptement mgint
de fraix

Cependant je n'avois rien me reprocher
comment aurois je pu favoir qu’À avoit de la
cochenille-à Eos Eues? Dans ta crainte de laif
fer échapper mon fceret je m’êtois impofé la
loi de ne pas feulement prononcer le nom de co
chenille je n’avois trouvé dans ce village au
eun Indien qui fût le caflilan le feul Ef
pagnol que j'y rencontrai me parla bien de la
cochenille mais ne me donna aucunement
penfer qu’on en cultivät dans cer endroit je n’a

vois donc garde de l’y chercher le feul ha
fard auroit pu m’en prougrer la Vuc

Au furplus je n’ai pas en lieu de me repentir
de lavoir été çhercher plus loin çela m'a dan

Lv
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né lieu d'en voir davantage d'en parler beau
coup de mme procurer d'excellente vanille
enfin de trouver des movens plus fürs d’empor
ter de conierver toutes mes richefles

Tereviens ma chère çochenille en arrivant
Gallatillan je vis un jardia plein de nopals
je ne doutai point que ie n’y trouvafle au

le précieux infecte que je voulois;connoiîtres je

faute donc bas de man cheval fous prétexte
de faite raccommoder mes étriers j'entre chez
l’indien propriétaire je lie converfationavec lui

ln demande quoi fervent ces plantes il me
répond que c’eft paur çultiver de la grana je
parois étonné je défire voit cette--grana je le
fus en cffet quand il m’en apporta çar je-la
croyois roure je vois un petit infe(te tout
couvert d’une poudre blanche man doute me
tourmente j'imagine pour m'affurer de fa cous
leur d'en écrafer un fur du papier blanc que
vois je la véritable pourpre des tois..… Ivre
d’admiration de joie je quitte brufquement
mon Indien en lni jetant deux réales pour fes
peines je regagne toute bride ma çate
pagnie qui m'attendoit près d'une--mauvètfe
fucrerie dant les canges pourtant étgient fupet
bes enfin je l’ai donc vu me difois-je cette
çocheniile je l'ai tenue dans mes Mains j'en
retrouverai ençore puilque je fuis dans Je pays
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où on la cultive les Indiens m’en vendront fû
rement je pourrai en emporter Voiläle coms
ble desmes vœux

Cependant quelques réflexions venoient méê
Jer un peu d’amertume tant de couteniement
je/ne pouvois me diffimuler qu’il feroit-bicn dif

ficile d'amener bon port un animal fi léger
fi friable fi facile écrafer qui tombé une
fois ne fe rattache plus la plante les fecou(
fes du cheval un voyage de çent lieues par ter
te me permettaient-ils de çroire que je puife en

conferver ces plantes énormes fur lefquel
les je lesavois vu commentlesemporter com
ment'les cacher quelles cailfes ne faudroit il
pas pour enfermer-des arbres de fuit pieds de
haut fur cinq à-Âix de large

Ces triftes idées me firent tomber dans une
rêverie morne dont .tqute la gaieté du çapucin
pe put me tirer je m'en excufai fur ma fatigue

fur l'humeur que me donnoit ma monture là
plus saauvaile en effet qu’it fût poffible de ren

Contrer

Nous avions fix Heues jufqu’à San Fran Del
re Qui fe trouve féparé de Gallatillan par une
feule montagne appelée la Coffe elle plus
d'une lieue de:hauteur perpendiculaire le
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chemin en ef prefqu’auffi difficile du coté où nous

montions que celui d'Aquiotepeque pour fur
croît de peine nous eûmes l’embarras de deux
troupes de mulets chargés le chemin étoit fi
étroit qu’il nous fallut mettre pied terre
grimper fur des rocs pour faire place nos mon

tures qui cédoient elles-mêmes le paîtfage
cinq cant animaux qui défiloientan un le fon
des ciochettes le bruit des filets des fouets
de trente muletiers qui les conduifoient repétés
par tous les échos d’alentour faifoiert dans les
montagnes un vaçarme auffi étrange qu’étour

diffant

Cependant une certaine hauteur le chemin
s’élargit s'adoucit on trouve une terre vés
gétale qui porte une grande quantité d'excellent
gramen que broutent les mulets dans leur cams

pement parfout cette montagne toujours çou
varte de brouillards eft entretenue dans une

fraicheur fingulière l'ombre de pins marins
de chônes de quantité de bois de haute fu
taye qui font regretter de ne pouvoir les defs
cendre peu de fraix dans les plaines

Sur la crête le coup d'œil eft merveilleux
nous voyions derrière nous Quicatlan cette
montagne de Theguacan d’où nous avions ap
perçu çelle où nous étions devant nous s’é

EE



LS 167tendoit la magnifique plaine de Guaxaca la
vallée qui court entre deux chaines de monta
gnes jufqu’à Guatimala diflante de trois cent
lieues droite gauche nous diftinguions
très nettement quarante lieues d'un beau pays

mais c'étoit devant nous qu'étoit le paradis ter
reftre la vue de Guaxaca dans le lointain
de cinquante villages ou habitations en deçà
dans la plaine tous plus agréables les uns que
les autres l’éclat des pierres dont ils étoient
bâtis leur couverture en tuile canard coms
me en Lortaine les jardins les beaux arbres
qui les environnoient tout cela nous raviffoit

Le chemin henous préfentoit pas des objets
Moins curieux j'aurois pu emporter vingt plans
tes arbuftes ou herbacées dignes d’être recueil
lis mais je fus entraîné vers une fleur d’un rou
ge de fang éclatant c’étoit un lys de Saint Fac
ques Amarillis formof{fima tous les environs
en étoient couverts je me fouvins de lavoir
vue en fleur dans l'appartement du roi Ver
failles je me promis bien d'en arracher des
Gignons mon retour pour en rendre mon
ami Thouin jardinier en chef du jardin du
roi il m’en avoit donné deux pour planter
Saint-Domingue mais en étant réparti prefque
auffitôt qu’arrivé je les avois confiés un ha
bitant pour les planter fà négligence lesavoit
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laiffé périr je ne puis m'empécher de remar
quer ce fujet combien l’habitant de Domin
Que efl peu curieux peu inventif &'peu in
duftrieux pour tout autre objet gne celui des
principales cultures comme le fucre le café

l'indigo &c. il ne voit que cela te qui feroit
de pure commodité de feul agrément ne lui
en parlez pas il ne confentira aucuns eflais
dans ce genre ainfi n’attendez pas de lui qu’il
cherche naturalifer quelqu'es fruits ou quelques
fleurs qu’il effaye de perfettionner ceux qu’on

a'tranfplantés pourquoi cela dit-il mafors
tune m'occupe affez il faut que j'aille jouir
je pars l’année prochaine.. On le regrouve
encore Domingue diXians après enfin
it périt

Nous arrivèmes San Fran del Rey à'Midi3
les terres emblavées au milieu defquelles nous
paffions me rappeloient le (obvenir de l’Europe

la première chofe qui me frappa en entrant dans
la peuplade fut vne nopaleiie des mieux en
tretenues je mourois d’envie d'y defcendre
mais je fus obligé de fuivre mes tompagnons
la Cafe--Réale je m'échappai cependant peñs
dant qu’on préparoit lc fouper éroyant entrer
chez le curé qui l’on m’avoit dit gu’apparte
noît la nopalerie je fus conduit chez un gros

grandnègre qui étoitl’alcalde dulieus Après



Mi elle étoit propre bien entretenue ch

sbértischeniendernt

les premiers tômplimens je faute fur un baflin
de ferblanc qui étoitfur fa table dans lequel
je voyois de la cochchilie fèche mélée de ter
re je lui fais ce fuiet mille quefions lui
dis que je ferois bien aife de voir fa nopalerie
c’étoit lui faire plaifir, la confilération que
je lui témoignois étoit d’autant plus dans le cas
de le flatter que fa couleur eft Plus méprifée des

Efpagnols européens il me conduifit avec em
préffement fon jardin je vis là porte une
affiche affe2 fingulière une feuille de noval
étoit clouée für cette feuille étoient fichées
avec autant d'épingles plufieurs chenilles
deux ou trois efpêces dé coccinetles dont l’une
nommée par de Linnœus coccinella caëli cotci

nelli ferri coleoptris âtvis duobus punélis luteis
je pris ‘d’abord télàa pour quelques fétiches ou
amulettes j'en auturois mal de la religion de
mon Africain maïs madame l’alcaldé quoi
que noire commë fôn mari for me défabufer
d’une manière très fatisfaifante elle m'apprit
Que d'étoient los enemigor de la grana les enne
mis de la cothenille que l’on immoloit ainfi
chaque récolte que l’on plaçoit là pour les
faire connoître les dévouer la haine gës
nérale

La nôpalerie-pouvoit être d’un arpènt des
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gée de la dernière récolte qui me parut trés cos
pieufe les nopals tous du même âge avoient ens
viron quatre pieds de haut fur autant de large
la plantation étoir dirigée comme celle de Gal
latillan eft oueft je crus reconnoiître les mâs
les dans une efpèce de coccinelle d’un rouge
très vif mais l’expérience m'a fait voir depuis
que c’étoit une erreur le propriétaire m’a dit
qu’il faifoit de quatre huit arobes de cochenils
le par an qu'elle fe vendoit fur les lieux des
puis dix huit jufqu’à vingt quatre réales

Pendant que je caufeis ainfi avec l’alcals
de le moine s’impatientoit il m'envoya,.chers
cher pnur diner je mangeai de bon appétit
croyant que nous allions repartir que nous
pourrions arriver le même jour Guaxaca d’où
nous n’étions plus qu’à huit liegess mais mon
compagnon qui ne voyageoit qu’à fon aife me

témoigna qu’il ne pourroit partir que Îe lens
demain

sine

ES

Pout moi je réfolus de partir fur le champ
après avoir tait mes remercimens tantau mois

ne qu’à fon majordome qui je fis une petite
gratification je fautai en felle croyant déjà
faire claquer mon fouet dans les faux bourgs
de Guaxaca que j'étois loin de Mon compte
1.e malheureux topith m'avoit donné une jument

qui

és

ver

’É
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qui Étoit pleine qui ne voulut:.jamais
que le pass j'enrageois de bon cœur
fus bientôt calmé par les réflexions que ce
donna l'accafion de faire je vovois le
mer cette obfervation déjà Faite avant moi
les hommes fe déprâvent d'autant plus

fociété eft plus nombreufe eh effet to
Indiens que j’avois Vus fur ma route qufqu

Leyên del Rey étolent généralement fmples

St

ingénus yPérte qu'ils font'éloignés des gr
villes mais depuis cet endroit jutqra"G

rEÉ6 ou£a 3}s font fins Fuptils fripghs même
relYeux on peut dite que le voifinägé de
inpéens efpagnols ef une pefte une cônt
dont la communication été auffi prompt

foatfiéusents pur eux
SU Frs

At mr Fu De BrBBQuelte différence ae la manière apnt j’
êté traité parles tapifhs qui m’avoient cop
avant celui ci Javois été aîfez bien
bu du moins 1ls ne m’avoient pas induits
teur mais ce coquin m’avoit beaucqup
ma monture elle fe trouva dételtabl
n'eft pas tout fatigué ennuyé de’ fon
je réfolus de m'artéter pour me repofers on

voit parlé des voleurs d'Atrerla je dema
mon conduéteur s'il n’y avoit pas quelques

pour coucher il me dit que non ce fut
Que je le foupçonnai fortement d’être

de 1994 VIt VII
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pon peut-être de la bande dont om m’avoit
fait peur

Le jour tomboit je ne favois trop quel par
ti prendre lorsqu’heureufement j'apperçus une
proceffion qui m’annonça que nous n’étions pas

loin d'Attetla Je pique droit au curé je def
cends de cheval baifant la nianche de fon fure
plis (fuivant lufage des lieux) je lui deman
de où eft la Ca/a Réale nous entrions dans la
partie baîe de la peuplade, il fné la moûtra
dans la parie haute plus d'un quatt'de ‘fiètie IV

je m°y rendis elle eft fituée fur‘une vaîte ‘ef
planade Fait partie d’un’ immènte edrps de
logis qui me narut une ferme ‘une galerie Bien

inoùpavée elf'au-devant gauche ‘eff là prifon
droite eft une z/da tenue par le lieutenant 4U

l'alcalde un immente édifice termine l'efplana
de au nord eft cela me päroiffoit un magnifi

33que château j’eus la curiofité de l'aller voir
c'eftun couvent de domifijcains qui avoit appar
tenu aux jéfuites que leurs fucceffeurs avoient
laiffé tomber en tuine l'architectère moitié ro
maine moitié morefque m'en dégoûta quoiquë
la maçonnerie en fût très bèlle jerentrai dans ia
falle de juftice fa décoration antibnéoit que le
diftriét de cette alcadie eft confidérable

‘à

Pendant que j'attendois le tétour du lieute

tenant de l'alcalde pour avoir de-quoi fouper
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dix'ou dbuze hotnithes manteaux pafsère
télffivement devant moi en me faifant de
dés révérenées paroilfant vouloir m’ab

leur mauvaife mine étoit bien propre
ger les éconduire ce que je ne manqu

,de faire je fus bientôt informé que c’é
de mauvais fujets, des fainéants qui
volent pour parler le langage de notre
Epotaine que de franches lippées qui n’é
broptes qu'à des emplois qui n’exigent
vai ni fidélité j'en conclus bien façileme
ces gens n’étoient-bons rien qu’il
très prudent d'en purger un pays

Petidant te temps le Îeutenant de la
étoit arrivé je lui rendis vifite il étoit
tre de fa bbütique'aftis fon tomptoit
teèut avéc la yfavité d'un roi'qui donheto
dience des ambalfadeurs peine daign
me regartier je mépriféis trop cé mi
pour m'offenfer de fa réception je ne
de lui que de quoi fouper jé lui ache
pain quatre œufs un deïni feptier
fnais bientôt j'eus'encore befoin delui
tant apperçu que mon coquin de topith
foit pas donner Manget ma monture
lui fis ordonner pat le lieutenant dé le
qui s’y préta de bonne grâce le
même de lui en faire donner fes Étaix

ij
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J'allai enfuite me coucher fur des nattes fort

propres dans l'auditoire j'y dormis comme
un homme qui n’a rien craindre des juges ni
des jugemens

Le lendemain au point du jour je me mis en
route par un froid très-vif ma jument grà
ces mes foins alloitun pen mieux que la veil
le mais elle fe laffa bientôt deux Henés
d’Attetla je fus obligé de congédier mon topith
non fans quelques démangeaifons de le roffer£
heureufement la pitié vint me parler fort pro”

pos en fa faveur c'e ainfi qu’il échappa
ma jufte colère ‘h

Je continuai ma route pied La ville n'és
toit qu’à une lieve demie de-là le chemin
étoit charmant Je me croyois tranfporté dans
nos plaines d'Europe je marchai jufqu’à
Guaxaca travers des bayes d'arbres inconnus

de juniperus fabina de douze pieds de diamètre
de convolvulus de palos de cordoua où je
trouvai les fauxbourgs remplis de nopaleries
que j’examinois du coin de l'œil fans beaucoup
d'apparence de curiofité Enfin j'entrai dans
la ville comme quelqu’un qui en eft forti pour
fe promener je m’arrétai une auberge
qu’on m'’avoit indiquée fur la droite cent paî
de Nuweffra Segnora de la Soledad lieu terme
de mon pélerinage
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Rien de plus magnifique que la fitua
Guaxaca Depuis San Juan del Rey ce
ge s'ouvre une plaine large de deux lieue
s’étend jufqu'à cinq ou fix aux environs
ville fur l’extrémité la plus baffe de la
d’un çôteau qui eft an appendice de la
des montagnes du nord-eft eft bâtie Gu
capitale d'une province qui porte le même
fituée plus d’une liepe des montagnes
trouve l’ouverture de trois plaines Ce

.-San Juan del Rey celle qui conduit
Mmala au fud-eft une autre au fud
dont j'ai oublié le nom cette pofition l’ar
le centre où aboutiffent peur leur premier

les cultures d’anis de,cochenille de
qui fe fontdans les gorges des hautes mont

qui l'environnent cinq fix fept lie
diftance alimentée par lés bleds les grain
fruits de toute efpèce que l’on cultive dans

ne une jolieriviere l’arrofe aubas auno
des aqueducs bien entendus lui apporten
montagne voifine des eaux auffi falubres
bondantes L'air continuellement rafra
matin par le vent d’eft le foir par le
d'oueft eft pur délicieux donn
chaleur tempérée telle qu’à huit Leur
matin en Mai Mon thermomètre étoit
degrés au deffus de la congelation le mat

vingt-deux midi Ce qui entretient
iÿj

1562
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climat quaique fitué par le vingtième degré de
latitude ou environ un printemps continuel
Enfip magnificençe de fites beauté de déca
ration excellence de terroir température de
l'air abandance de fruits d'Europe d’Amé
rique fe fuccédant fans çeffe rien ne manque

Guaxaca pour en faire un féjour enchanté
que d’être entre lès mains d’un peuple actif
induftrieux

Le pas

mr
CR Ses nombreux clochers fes dômes élevés
as donnent de loiu cette ville un air de grandeur

l'on peut dire abfolument parlant-que fes de

çÙ
dans répondent elle feize cent toifes de long

en fur mille environ de large dans une figure peu
près quarrée en comprenant les fauxbourgs

tr remplis comme jel’ai déjà dit de nopaleries

tn &ide jardins Ses rues font larges tirées au
cordeau bien pavées bien nivellées for

Hoi mées par des maifons agréablement “bâties en

"1
pierre de taille double étage Onconftrui
foit alors un hôtel de ville qui me parut d’af

ts fez bon goût fait pour décorer la place-ma
tr jor fur laquelle on le bâtit d’une pierre couleur
sf d’un verd céladon L'évêché l’églife cathé
Hejil drale forment deux autres câtés de la même pla
#h ce tout environnés d’arçades comme dans la(Pshas plupart des villes efpagnoles pratique d’une

LT utilité infinie pour fe garantir foit de Ja pluie
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foit du foleil enfin toutes les églifes les me
naftères qui font en grand nombre font foli

‘dement grandement bâtis richement décorés
en dedans proprement blanchis au dehors

La population de cette ville compris les
nèores mulâtres indiens eft d'environ fix
mille ames éflea'un évêque un gouverneur
de-provinee roffortit l’audience de Guati
smala,-dont le vice-roi fous fes ordres le gou
verpeur de Gauxaca

‘L'auberge où l’on m’avoit adreffé étoit fi mis
{érable fi mal propre que je n’eus pas le cou
rage d’y refter je me hâtai de faire toilette je
dépofai dans ma chambre le petit paquet de har

‘dés qui mo'fivoit toujours ne laiffoit pas
ste mè fatiguer .&-je fortis fort embarraîté de
ma perfonne- fans favoir où aller Sans man
teau j'avois l'air d’un étranger une retcfitte
‘un vafte chapeau fur ma tête me raffuroient
peine ‘contre les regards d’une multitude de cu

rieux T'entrai pour m’y fouftraire dans la
Première églife que je trouvai j'accomplis
“infi fans m'en douter le vœu que j'avois fait
car il fe trouva que c'était nucfhia Sequora de la

“Soledad.en Guaxaca Après en avoir admiré
l'argenterie les-dorures le dôme de mauvais
goût -mais bâti en briques carreaux vcraiffés

iv
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en échiquier au-dehors une multitude d'ex
voto auffi ridiçules que fanatiques j'en fortis
auffi peu avancé pas plus rafluré que quand
J'Y étois entré j'errois l’aventure dans les rues
lorfque je m’apperçus que j'étois çonftamment
fuivi par un drôle en manteau que j'avois vu
l'auberge il étoit chargé de chapelets
de fcapulaires le voir on l'auroit pris
paur un dévot très zélé l'églife il s’agenauil
la quand je m'agenouillai il fe leva quand je
me levai il marchoit s'arrétoit quand je mac
chois m'’arrétois la frayeur me prit je crus
que c'était un efpion de la police apoité Jà taut
exprès pour moi où en général paur teus des
arrivans je réfolus'de m'en éclaircir je l’a
borde lui demande fi ces chapelets font pour
vendre il me répond que oui mais qu’il un
autre emploi qui eft de s'informer où je devois
paffer la journée où il me plaira lui dis-je
avec un air plus réfolu que je ne l’étais au-fonc

quoi tend cette queffion Ç’eft me dit-il en
ricanant d’un air de mifière Que je feroig
charmé de procurer quelqu’agrément un étrans

ger auffi bon auffi généreux que vous me pa
roiffez Jerefpirai ces mats qui le démafquè
rent mes yeux je compris alors que çet
homme qui m'avoit fait tant de peur n’étoit
autre chofe que Ce que l’on nomme ja çour,
où tout fe peint en beau l'ami de prince Bone



Deus me dis je.à moi-même quoi c’eft juf
ques dans un temple de la Vierge immaculée que

le vice yient tendre fes pièges fous le manteau
de Ehipostifie Et te tournant vers l’inconnu
allez lui dis-je vous faites là un métier fort
joli fort hopnête mais je n'ai pas befoin de
vous gardez vous de me fuiyre davantage

Après cet accident je pénériai dans la ville
Où je rencontrai quelques caroftes aifez beaux

-besucoup de peuple je fus curieux de voir la
cathédrale Qui étoit fur la places je la trouvai
d’affez bon goût,.à deux cœurs comme nos an
.ciennes cathédrales c'étoit la troifième fête de

da pentecâte on célébroit la meffe le chant
Mme parut beau .grave majeftveux d’excel
lentes voix des phrafes bien mefurées des re
pas nombreux infpiroient le refpeét le recueil
lementz j'étois dans une efpèce de raviffement
lorfque vers l'élévation un prêtre cheveux gris
en furplis en collet tenant d’une main une
sroffe d'argent çomme nos chorilles en Fran
çe de l'autre une baguette de même métal
tomme nos huiffiers m'en toucha légèrement

m'’avertit d’un air rave d’ôter ma retefitte
que j'avais portée jufques là dans toutes les égli
fes fans conféquence je l’âtai fur -Je champ
fans murmurer même je trauvai cette polis
ce convenable cependant affigé de l’efpèce
d’affrant que je croyois m'être attiré je fortise

Mv



180 mnperéremmtre
J'avois befoin de faire raccommodèr ma

montre après avoir cherché long temps ‘je
trouvai la demeure d'un horloger il étoit ab
fent fa femme me reçut fi bien que j'en étofs
honteux c'étoit une femme de trente-fix ans
brune jadis belle tou/aurs tourmentée de
ce défir immodéré de plaire que bien des fèm
mes ne perdent qu’avec la vie elle me fit mille

queftions parvint favoir que j'étois bota
nifte elle en conclut que j'étois médecin m'en
gagea me fixer Guaxaca en ‘me difant que
dans une fi grande ville il n‘y'avoit ni médecin
ni chiruroïen que fon mâfi' qui étoit cor
régidor -m'aideroit de tout fon trédit pot mén
établiffement elle me fit miême ‘erifendre affés

clairement qu'elle paurroit auffi m'être de quel

que utilité je commençois être fort en peit
ne dè la reconnoiffarice qu'ellé en pourroit ex
ger lorsque fort heûrenfement-fon mari ren
tra il étoit excellent méchanicien bon'deff
nateur comine j'ous occafion de tm’eh convain
cie par une multitude de fes ouvrages tant en

relief qu’en plans qu'il-mie fit voir #l avoit
quffi en jardin affez curieux où je pris des fe
mences àc mira fol de fauge fleurs ponceat

Après avoir quitté l'horleger je me fis con
duire chez un coffretier mes projets exigecient
que je fuffe muni de caiffas ou «coffres aifés



tranfporter le marchand qui l’an m'avoit
adreffé m'en fit voir de toutes les grandeurs
j'en choifis huit de deux pieds de long fur qua
,tarze pouces de largeur autant de profon
deur ils étaient d'un bois blanc foit léger
affemblés queue d'aronde bien ferrés fer
mant une ferrure ils étpient de plus fi folides

fi proprement faits que les ouvriers de Paris
n’y fergient œuvre le prix me convint éga
Jement üls.me coñtèrent dix fept réales la pai
Te ce qui fait à-peu-près cing livres douze fois

pièce je ne marçhandai pois: cela m'attie
ra de la part du layctier le cadeau ‘d’yn panier

d’abricots qu'on venoit de lui apporter qu’il
me voyait regarder avec des yeux d'envie je
Jes acceptai ce fruit d'Europe eft fi dégénéré
faute d’avois été-greffé qu’à peine eft il auffi
gros que la cerife de Montmoranci il cepens
dant confervé fon goût

Je fentisalors que je n’aurois jamais pu trou
ver Los Cues toutes les reffources que me pré
fentait Guaxaca j'y aurois trouvé de la coche

nille la bonne heure Mais cela n’étoit pas
fuffifant il falloit encore fe procurerles moyens

d’enemporter auffi fus je bien fatisfait de l’eme
Pplette que je venois de faire j'ordonnai feule
ment par deffus le marché de faire des layettes
en féparations chacun des coffres j'en em
portai les clefs
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Enchanté d’avoir ain affuré le fuceès de

mon entreprife étonné de me tHouver auffiavan

cé d’avoir franchi fr facilement jufques là
toutes les difficultés tant d'avantages étoient
un poids que j'avois peine fupporter tant de
bontieur me paroiffoit un fonge dont je craignois

le réveil je ne dontai point qu’il ne dût ar
river bientôt plus j'avois trouvé de facilité
jufques-là plas je redoutai les obftacles que je
me figurois devoir attendre au bqut de ma care

rière Ce mélange de fatisfaction d'inguiés
tude me caufoit un accablement Une mélanços
lie dont je n’étois pas maître

Je marchois ainfi dans les rnes fans trop fa
voir où j'allois je me tronvai enfin dans un
fauxbourg qu’on appelle de Las Blelras des dé

tours nom que l’on donne aux jardins de ce
pays parce que c'eft une beauté que deles cou
per de murs de cloifons qui offrent plufieurs
détours plufieurs retraites dans le même
enclos entr'autres nopaleries prefque toutes
récoltées dont j'abfervai que les plans étoient
toujours dirigés eft oueft j'en vis que l’on
recepoit d'autres que l’on plantoit une en
fin qui me parut magnifique tellement char
gée de cochenilles qu’on n’auroit pu prendre
une feule feuille de nopal fans écrafer mille in

fectes pour l'examiner plus mon aife jen



trai fous prêtexte d'acheter des fleurs dans un
jardia qui n’enétoit féparé que par une haie j'y
£us frappé d’abord d’une afère violette double
auffii grande.que celles de France mais produite
Bat un arbufte très femblable pour les feuilles

pinnées notre fureau qui faifoit un trèse
bel effet malsce qui m'occupoit davantage c'é
toitla belle nopalerie pendant qu’on me fai
{ait le bouquet que j'avois commandé je dévorois

ce fpectacle des yepxs les nopals étoient plans
tés.très fais qnatre.pieds de difjance fur des
lignes éloignées de fix pieds lès unes des autres

j'apptis que cette nopalerie appartenoit un nè

gre qui n’y étoit pas alors je me promis bien de
lui acheter du nopal des infectes.

Après avoir parconru plufieurs autres jardins
je rentrai dans la ville me fis enfeigner cenx
d’un apothicaire nommé Antonio P1fa que
l'on m'avoit vantés le propriétaire jugcant
mon habit que j'étois Francois me fit mille pos

liteffes offres de fervices lui ayant té
Mmaigné comme botanifte être curieux de voit

fon jardin il m'y fit conduire par fon neveu
s’excufant fur fon grand âge de ne pouvoir m'ace

tompagner lui-même

Ce jardin coupé de cinq fix murailles qui
annonçoient fans doute autant d'acquifitions nou
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velles “parbiffoit conitruit grands fraix une
fontaine abondante’ trës joliment décorée
diftribuoit fes eaux élevées huit pieds dans url
vafe l'antique d’où elles couloient par quatré
robinets dans un vafte baffin de+1à dans dix
vers réfervoirs quantité de mauvais œillets
beaucoup de falvia ffberas quelques.ngavé du
meliler fleur bleue fans fin de l'éxal des derb£
potagères quelques malvacées des abricots ‘tte

ta‘bigné de petits-péchers,” voilä tout ce que je
vis de rare dans-ce jardir fes mal-entréteñn

d'ailleérse dat
tres

Péddustique j'étais 1, je-vis entres In Poma
me d’un corrénidor couverte d'ut>riche voile
de velours noir frange d'or elle venoit con
duite par un omme de très bonne rhine pour
voir ‘comme je l'ai fn depuis la figure d’un
Francois aprés l’avoir féluée très poliment jé
i’éloignai honteux d'être.ainfi l'obiet de la
curiofité générale fort.embarraîté de ma coms
tenance Lorsqu'elle {e fut retirée je revins
faire mes remercimens J’apothicaire dons
nai les plus grands éloges fon jardin

Très fatisfaït de moi Antônio Pila vous
lut me procurer la vue d'un autre jardin non
tnoins curieux j'y couru c’étôit un potager
qui pouvoit faire honneur’ auië marais de Paris



par fes beaux choux fleurs fes artichaux fes
frgifes fes abricots fes raifins l’eau cou
Jpitsen rigoles de toutes parts le long des car»
téaux plantés de chicorées de petites raves
de laitues pommées cinq où fix ouvriers ine
diens ou métis étoient occupés j'y,tiouvai
fuifi le materet Gnegorio Meura un des cor
ségidors de:le ville homme de quarante cinq
ginnées où enNirON, d’une très» bonng tive
Aus abord éort guécieux il dgigna louer mes
secherchas(é;maguriolité ilme fir voir toutce
pniil'anpit deu cptienxs ,çe..aul,1pe parut plug
digne de çematque fut urrarbre qui re(ffembloit
#y premier coup d'œil dun ptunier de reines

claudes mais pin Étoit autre chofe qu'un mal

pigbia que je dtavojs.pas encqre yus je priai le
propriétaire.de me pertnettre d’en cueillit quel

ques fruits pour axoir les noyaux Jes cérifes
qu’il donae font plus groifes que nos plus gros
bigarreaux je voulus payer ces fruits il ne me
le permit pas même l'Indien ouvrier qui le
fhivoit refufa de prendre deux réales que ie lui
préfentai

"je retournai encore chez mon apothicaite
lui-ayant fäit la peinture de l’auberge où j’étois
defcendu peinture qui le fit rire aux larmes
tant par elle-même que par la difficulté que j'a
vois de m'expliquer en caftillan je le foppliai
sur



de m'en indiquer une où je puife manger pros
prement mon goût il me le promit La
converfation tomba alors fur les diverfes cultus
res du pays on me demanda je les connoifs
fois je tépondis que out ‘à l'exception de la
vanille que j’étois curieux de Voir pour la pou
voir décrire avec l’exaétitäidé qu'etévige d'un
botanifté un prêtre qui étoit!préfent sh’inters

prune

rompit pour me dire qu'if ed'ävoif dans un-tisié

hi
dépendant d’une ‘ferme quiPTéf äppèrtenoit à-fx
lieues de-là que je le féüthaitéié4I my-Fetute
conduire le lendemain par'dti>dé"fés Indiénty
il voulut même fe‘chârger dé'iffé-proéurer un

cheval tout cels'bvec utie Bréverahté une
politeffe dont nous autres Prénètis tréyons voa
lontiers qu'il n’y que nous de capables

OGUSL SI HAJe me retirai alors Fort ééaféht:de ma jours
née bien convaincu qu'aVec'rfipès de ‘haus
dieffe d’aétivité on fait bédtitbup de chofes
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Je me rendis ma nouvélle.aubérge conduit

par un valet de 1) Antonio Pifa celle étoit tes
ir nue par un François qui avoit été cuifinier du

feu gouverneur j'abordai mon compatriote
avec un fentiment de plaifir de confiânce qu'il

Fu eft facile de fe peindre fi l’on veut fe placer
dans les circonflantes où je me trouvois Je né

LI fongeai pas même la diftance qu’il avoit de
tri fon

US T2



fon état au mien je n’eus pas lieu de m’en
repentir car étoit bon homme ne s’en fai

Æoit point accroire Je m’apperçus qu’il étoit
triche quoiqu’il fe plaignit de fa fortune je
<omptis que c’étoit pour mieux cacher fon jeu

pour ne pas irriter l’envie d’une nation toujours
jaloufe de notre induftrie de nos fuecès
peut être pour s’en féparer plus facilement quand

dl en trouverait l’occafion

Je le priai de me donner un bon fouper
lui dis que ce feroit le premier que je ferois de

Puis mon départ de France il me le promit
Mme tint parole j'eus un vrai fouper de gouver

eur je pus enfin me coucher avec délices
déshabillé dans des draps blancs un aifez
bon lit ce quine m’étoir pasarrivé depuis long
femps

Le proje£ que j'avois formé d'aller acheter
le lendemain du*nopal de là cochenille m’é
Veilla de grand matin je me lève donc trois
heures je prends deux Indiens domettiques de
l'auberge chargés chacun d'un grand manne
quin de ferviettes me rends la nopale
tie que j'avois vue la veille

"Je laiffai en entrant mes domeftiques la
porte me chargeai de leurs paniers le nès
gre propriétaire étoit peine éveillé il vint

de 1794 VI le VIT

Le



‘188 mrertenemeen
moi aVet un air fimple “modelte Honnéte

fo contre l’ordinaire de fes pareils au Mexique fe

lui dis qu’étant médecin je me trouvois avoirbefoin pour faire un onguent de ma compofi

tion pour la goutte de quelques branches de
nopals chargés de cochenilles ‘que je le privis
‘de m'en vendre auffitôt parce'que cela preffoit

queje lui en dognerois le prix qu’il me de
manderoit il me permitdè prendre ce qu® je

wo voudrois Je ne me le fis pas dire deux fois
J'en choifis huit belles branchés’ de deux ‘pieds

tde'haut chacune compofées ‘de fept huit fenit

wj
les en latgeur mais chargées’ de cochemiltes
qu'elles éti étoient toûtés'blañéhes jé letkou
pai moi-niénie:""je les arrätigeai RE mieux qu’il
fut pofible dans les mannequins ies‘ éout

ST vris avec.les Zerviettés je loi demandèi-enfaité
combien cela valoit il me jura qu’il en avoit

Rte pour deux réales; je le crus facilement moi
REBy Qui enaurois donné deux quadrupless mais pour

#y
CT ne pas lui laiffer connoître quel point j'étois
qd

content du marché je lui donnai feulement une
piaftre farte» en lui difant que je n’avois pas de

ru monnoie que je le priois de garder le refte
pour boire ma fanté le bon vieux nègre

En
frottoit les veux croyant rêver encore tan
dis qu'il m'accadloit de remerciasens je fis en
trer mes deux Indiens les chargeai des deux

ct mannequins partis comme un éclair

ue
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ps 189J'avois un batfément de cœur que je ne fau
Wois rendré îl-mè'fembloit que je venois d’en

ever la toifon'd’oty mais je croyois auffi avoir
ma pourfuite le drigon furieux prépofé

garde; tout le loñg 'du chemin je repétois ce
beau vers enfin il effen ma puiffance Je l’aurois

volontiers chanté fi je n’avois pas en peur d’é
tte enténdu j'artivai tôût hors d'haleine me
gliffai dans mon auberge fans avoir rencontré
une feule perfonne dans les rues l'aurore com
mènçbit'à 'poindré, Mais perfonne n’étoit en
core éveillé'dahs la maifon je m’enfermai dans
ma chambre là j'arrangeai avec un contens
tement inexprimable le plus délicatement
qu’il me fut poffible mes chers nopals dans
deux de mes petitesicaiffes avec la précaution

de les uifujéttie détx'au -fond deux au def
fus de les féparer par Ja layette croifée
par des bâtons d’un bois fec pliant

Ainfi cinq heures du matin je me trou
vois poffeffeur d’ane belle charge de cochenille
que perfonne ne m’avoit vu acheterg ni 'embal

ler le nègre qui me l’avoit vendue étoit nn
homme fimple honnête les Indiens que je
payai bien en leur recommandant le fecret fur
ma courfe du matin ignoroient de quel pré
tieux dépôt je les avois chargés

ij
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190 mmeBien tranquille fur ce peint j'ailai jouit
fous des orangers qui étoient dans la cour,.
du frais de ma bonne fortune en attendant
le réveil de mon hôtes Jamais le ciel ne m’a
voit paru fi beau ni le climat fñ agréable la
veille je ne voyois que des monftres ce jour
Rà tout fe peignoit en beau mes yeux me
permettoit de me livrer aux plus douces rés
flexions

Quelque chofe qu’il m'arrive préfent,-me
difois je le but de mon voyage eft rempli je
peux partir.… l'inflant même,.. mais nom
la vanille qu’on m’avoit affuré ne fe recueillif
qu’à vingt lieues’ d'ici que je n’avois aucun
efpoir d’emporter la vanille Vient comme d’el
le-même fe préfenter moi achevons cette
autre conquéte

Enfin on s’éveilla on fervit le déjeûner
auquel je fis plus d'honneur que perfonne et
où je diftinguai un fruit fingulier c’étoit une
pormme dont la pulpe étoit molle et noire com
me une confiture de raifin Efpagnols l’appel
lent fapora nera j'en ouvris plufieurs et j'en
pris les noyaux Comme je devois partir mi
di pour aller la recherche de la vanille je com
mandai un bon diner pour onze heures



s9t
Je fis enfuite faire mes complimens au pré

tre Fofeph Ortiz lui fis rappeler en mème
temps fes promeffes après quoi je m’ajuftai
pour aller voir la ville

Mon compatriote-qui me conduifoit eut la
complaifance de me préter un manteau avec
cet habillement mes cheveux en retefitte
mon grand chapeau rabattu j'avois tout
fait l'air efpagnol je n’eus plus le déplaifir
d'entendre repéter partout aqui ffa francefe voi
1à un François

Nous fimes le tour de la ville j'arpentai
toutes fes rues elle me parut encore plus belle

que la veille la feule chofe que je trouvai dé
firer qui manque dans toute l’Amérique ex
cepté Mexico c’eft un cours ou promenade
planté d’arbres on en avoit cependant projeté
une au -deffous de l’aqueduc il même des
baffins en pierre de taille tout préparés pour

conduire les eaux d’une fontaine cet en
droit vu fituation auroit fans doute été
délicieux mais la plantation n’a pas eu lieu

tout en eft reflé là

Nous vifitimes le marché l'un des mieux
fournis que j'aie vus après celui de la Havanne

j'y trouvai toutes fortes de fruits Mais ce qui

ijj



me frappa davantage ce fut d'y voir vendre de
la cochenille crue c'eft-à dire vivante fans
être tuée ni féchée raifon de huit réales la
livre je rentrai enfin chargé d’un paquet de plan
tes de feuilles de branches de toutes efpê
ces entr’autres d’un ricin d'uneefpèce finguliè
re que j'ai envoyée au jardin du roi

Après avoir arrangé mes plantes dans ma
chambre je courus çhez un homme que l’on
m'avoit énfeigné comme un loueur de chevaux

fans en avoir dit un mot mon hôte qui
croyoit au contraire me tenir pour une quin-
Zaine de jours j'arrétai cing chevaux avecdeurs
harnois raifon de huit réales chacun pour
me conduire le lendemain San Fran del Rey

onze heures fecond diner de gouverneur
fervi auffi promptement qu’élégamment mais
quoi Si quelqu’un lit jamais ce récit ne me
prendra-t-il pas pour un véritable gourmand
ah qu’il me pardonne j'étois ivre de joie je
cherchois quelques jouiffances comme pour me
récompenfer de mes peines peut-être celle
là étoit elle moins dangèreufe qu’une autre il
n’y avoit fans doute pas auffi beaucoup d’in
convénient refaire mon pauvre corps de fes
diertes paffées le munir contre ceiles
venite



eme 193Ortiz nè-m'’avoit pas oubliés midi fes
chevaux étoient ma porte je quitte la table
tuffitôt faure en felle je charge lc mulâtre
thon conducteur d’un fac de toile de quatre pieds
de.haut que j'avois acheté tout exprès le ma
tin, nous partons âtoute bride un mouchoir
autour de la tête un grand chapeau par deffus

fur la calotte du chapeau uu bonnet de coton
blanc en pointe pour diverger les rayons du
felcil précaution fart néceffaire

Artivés d'une courée jufqu'à une montagne
quatre lieues de la ville nous montâmes en

core durant un quart d'heure nous defcendia

twes:dans un vallon aù étoit la feemo de Or
tix où l'on ne faifait que du-bpis du ma
hys Nous/contifukmes encore natre route
pendant deux Heues rencontrâmes enfin des
gens de la ferme je voulois qu'on -s’adrefsât
eux pour qu’il nous fiffent voir de la vanille

mais le mulâtre prétendoit la connoître fe
vantoit de me la montrer Nous mimes donc
pied terre cherchâmes pendant un demi
heure tous les arbres mais inutilement en
Vain j'attendais qu men docteur mulôtre me
montrât la plante dont j'étois curieux l’im
pertinent foit malice foit ignorance s’avifa
de me donner pour elle un arum fcaudens feuil

les palmées dont la tige il faut l’avouet
iv
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194 mmereffemble aifez celle de la vanille je lui dis
qu’il n’étoit qu’un fot qu’au lieu de me faire
perdre ainfi mon temps il auroit mieux fait
d’appeler un Indien Il étoit en effet près de
cinq heures du foir je mourois de peur d’è
tre obligé de revenir fans vanille ou de cou
cher la ferme ce qui m’auroit fait manquer
mon départ pour lelendemain j'étoi’s furieux

Enfin arrive un Indien armé d’une manchets
te frère lui dis-je en lui montrant une piaître
forte montre moi de la vanille çe pefos eft

toi il me répond froidement de le fuivre
quatre pas fe faifant jour dans un fourré où

étoient plufieurs arbres grimpant fur l'an
d'eux il me jette deux gouffes de vaniile par
faitement mûres m'en fait voir une bran
che laquelle pendoient d'autres gouffes-encore

vertes deux fleurs fétries dont le nettarium
fubfiftoit encore Je le reconnus bien pour ce

Jui des épidendrum la farme des feuilles des
tiges des fruits parfaitement décrite le par
fum de la plante tout me convainquit que c’é
toit la vraie vanille exactement femblable cels
le que j'avois vue chez Arhenas Vera Crox
Tous les arbres de ce petit bofquet en étoient
chargés j'y vis beaucoup de fruits verds mais

je n’en pris que fix quatre autres grofes

f{t de lab
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ges qui étoient-accrues je les liai bien je les
enveloppai-avec les feuilles d’un arum qui ont
trois pieds de largeur la bafe ce fagot ainfi
arrangé pefant plus de trente livres je le fer
rai dans mon grand fac que j’attachai furla crou
pe de mon cheval  J'étois fi content de mon
Indien qu'outre la gourde que je lui avois pro
mife je lui donnai encore deux réaless lui de
fon câté -he-voulant pas me céder fans doute

en genérofité caurut fa cabane m’appor
ta encôre troie goulfes de vanilles

Qui fut honteux ce fut le mulâtre moi
j'eus lieu de m'applaudir de ne l'avoir pas écouté

Nous remontômes cheval nos montu
tes naus mepérent grand rrain qu’à neuf heu
res du foir nous rentrèmes Guaxaca

Te chargeai mon conducteur de faire mille
complimens remercimens fon maître
lui donnai fix piaftres pour leschevaux deux
pour fon folaire je me rendis mon auber
ge où je fis entrer la vanille fans qu’on fut ce
que c’étoit

Il étoit tard je foupai feul fur la fin de
mon fouper je parlai au cuifinier mon compa
trigte de régler ce que je lui devois lui qn

Nov
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nonçai mon départ pour le lendemains it parut
fort étonné de ma réfolution, me dit qu’au
furplus je ne lui devois rien qu'il m’avoit reça
comme François n’avoit jamais entendu de
rien qagner svec moi je compris ce que cela
vouloit dire je lui préfentai trois piaftres er
lui demandant fi c’étoit affez il voulut infiftez
encore en difant qu'il m’avoit reçu par amitié

que je ne donnerois rien fi je vonlois alors
je lui répondis Fort sèchement qu’étant François

il devoit comprendre par mon extérieur mes’
manières que je n’étois pas fait pour recevoir
gratis de lui que fon état-le mettôit-dans le
cas de vendre tout le mondez.jé'crus devoir
ajouter trois autres piaftres celles -que j'avois
mifes fur la table en lui demandant quelques
provifions Quand man hôte vit que je le pre
nois fur ce ton ramafa -d'un aiv fatisfait Jes
fix piaîtres fortes me remercia fort poliment
peu de temps après il m’envoyr ce que je lui
avois demandé

Je m’enfermai enfuite dens m2 chambre

pafai une partie de la nuit vifiter arranger”
toutes mes plantes demeure dans mes coffrets
il en avoit deux de confacrés la vanille que
s'avois marquée mêlée avec-mille autres plan

tes cueillies au hafard comme j'ouvrois fer
mois fouvent avec quelque bruit toutes mes



caiffes mon héteffe en conçut tne violente cu
riofité qu’elle crut fatisfaire en prenant le pré
texte de me faire un petit préfent de chocolats
elle vint cet effet heurter trois ou quatre fois

ma porte mais je la lui refufai toujours con
flamment eHe fe laffa la fin fe décida
laiffer fon chocolat fur une chaife dans la cham
bre voifine

Je ne dormis pas long temps quatre heu
res du rmatin-mes chevaux étantarrivés j'éveil

Tai mon hôte;.fa furprife redoubla çar je ne
lui avois pas rendu compte de toutes mes pré
cautions mes caiffes mon bagage tout fut
chargé en un clin d’æil je montai fur un des

‘chevaux j’obligeai le topith conduire les au
tres grand train devant moi

n’étoit pas encore four quand je partis de
Guaxaca j'eu trouvois les rues exceflivement
longues caufe de mon train qu’il me tardoit
de voir échappé aux recherches la cmiofité
enfin je me vis en rafe campagne au point du
jour il faifoit très -frais je ferrai les épaules

redoublai de viteffe mes chevaux fe trouvé

rent excellents nous fimes fi bonae route
qu'à fept heures demie j’arrivai Attetla d’où
fans prendre aucun rafraîchiffement je gagnai
San Suan del Rey après avoir feulement mis
pied terre pour ramafer quelques plantes
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Des mæeurs

FaComment l'homme peut-il fe laiffer aller au
défordre d’après tous les exemples les fecours

de la morale Comment ne fe trouve-t-il pas
éclairé par fon intérét fon bonheur fes
propres malheurs Sa faibleff eft donc bien
grande fes paftions bien impérienfes bien in
domptables fon ignorance fa malignité bien
profondes Peut-être n’a-t:on pas trouvé l’art
de diriger fes inclinations vers le bien Peut
être ne l'a on jamais bien voulu Je nem'ur
rête pas cette dernière penfée elle eft trop
infupportable mon efprit

Il eft bien peu confolant foit qu'on tourne
fes regards fur le paffé ou qu’on les promène
dans l’avenir de demeurer perfuadé de l’infuf
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fifance de la faibleffe des hommes En ef
fet s’ils paraiffent dans des temps heureux
moins adonnés leurs paffñons dans d'autres
ils les fuivent au fond comme on l’a re
matquê fi fouvent ils font presque toujours les
mêmes cat leurs vices quand on les croit dé
truits te font'que disparaîtré vont fe ca
cher dans l’intérieur de leur ame pour dormir
jusqu’aù moment de leur réveil aux épo
ques ôù ils doivent fe montrer Saûs me pla
cer là fuité des’ opinions des autres téfer
want le tefpect pour mes penfées je ne cher
cherai pas prouver l'impuiffance qu’il de
nous rendre meilleurs Loin de moi une fi
déplorable doctrine Mais je penfe en mé
Mmè-temps que fila politique elle-même s’op«
pofé toujours aux deffeins de la morale la
plus pure laiplus parfaite fi ellé la combat
par fes perpétuelles maximes il né faut rien
attendre de la perfettibiliré de la nature humais
ne toutes hos efpétances vont s’évanouit
Quelles penfées n’infpiré pas l’étude des lois po
litiques quand bn fonge te qu’elles auraient
pu faire pour la bonté des mœurs du peuple
Quand on vient penfer tôus les moyens qu’el
les ont pris pour les cotrompre Il valait bien
la peine pauvres créatures me fuis je dit plus
d’une fois en jettant les yeux fur vos annales
de vous raffembler en Corps de nation fi vous

a’
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ne deviez pas acquérir une autre perfettion
Mais peut être fuis je trop.rigoureux dans mes
jugemens les codes des nations font ils les
Ouvrages non de la méchanceté mais ceux de

la faibleffe
wi

En parlant des mœuts,on:doït naturelle
ment s’attendre des remarques {ur la fidélité

Vobéiffance pour les lois ce qui forme
conftitue la probité d’un peuple Mais,» pour
fe faire mieux entendre il faudtait remonter
Ja fource des erreurs politiques,” faire :voir
qu’il ne peut avoir de mœurs dans le feùs
philofophique rigoureux là oùlesprincipes du
gouvernement portent-à ftux &'où les règles
des mœurs font incertaines Cela n’empêches
rait pas de reconnaître leur bonté domeftiques
le citoyen pouvant vivre fqus l'imperfection deg

tois de l’état fans être:fui-méme corrompu
les mœurs générales doivent être séparées des
mœurs particulièress ce quin’implique pas cons

tradiction Car il faut bien diftinguer dans
les gouvernemens le citoyen du fimple fujet
l’un peut avoir des mœurs dans fe fens politi«
que l’autre en être privé

Tai tâche de ne pas montrer avec trop d’és
vidence les dangers où nous fommes expofés
fi les ménagemens appartiennent une fage in



frution,-1is ne doivent pas non plus faire ous
blier cé gne-Pon doit plus particulièrement la
vétité Il.æff'entore une attention c’eit qu’il
nNie:faut pas-vaffembler dans le même fuiet
‘toutes les‘ réflexions qu'il peut préfenter [ene
ferai douce pas-ld critique de nos mœurs dans
l'ordre de lanpolitique puisque mes divers ju
gemens fur.elleont été répandus dans le cours
detcet ouvrage Peut-être ferait -il plus faci
lodeigeouppèe les.attitudes d’un peuple de
les mantrer(taut à:la-fois que de'les expo
fer dans une fuite d'images :douces tranquil«
les Quel que puille être l'examen de nos mœurs

foit qu’onren fafferdes fractions ou qu’on les
confidère dans leut .enfembie ,pour pouvoir
fixer l’idée de léux perfetion de leur bonté
ilt£sudra,.fans-doûte dans tous les temps ne
point féparer ies:intérêts de la politique de cèux
de la morale C’eft furce rapport indifpenfable

fur cette concordance que j'ai tant infiflé dans
cet écrit pour établir enfin certe juftice que fe
devaient entr'elles les nations Si je ne l'ai pas
perdu de vue j'aurai au moins donné l’idée élés
mentaire des mœurs Ne devant pas décrire les

nâtres les examiner dans leur effence pure
mment politique je vais les confidérer dans les dé

fails les particularités qui nous affectent le
plus

Pas
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En parlant de nos mœurs particulières je

prendrai bien garde de tirer le voile quiles cou
vte pour n’en -lailfer voir que là difformité
la turpitude Ïe vais les confidérer dans leut
liaiton avec cette paffion laquelle dotre faiblef
fe va plus particulièrement s’attacher ‘la plus
dangereufe de toutes celle dont il eft plus
difficile de fe défendre Ecattant toute déclas
mation mais fidèle la vérité je m’apprathe
rai avec confiance refpet de la fource de nos
plaifirs ‘je m'adrefferai aux femmes comme
les gardiennes de nos mœurs -aux femmes qui
peuvent feules nous infpirer une fage modéra

tion nous faire refpecter-‘let rèalés de la
bienféance Au tmilieu du défordre- de la vios
lation de toutes les lois de la pudeut leurs imas

ges confternées ‘défigurées foulées au pied
da morale n’étant plus entendues .ia politique
indiff.rente für notre conduite occupée des
feuis objsts de l'ambition les plus mauvais
exemples gouvernant je mondes Phabitüde ens
trainant la multitude tous les Tiehs de la tèns

dreffe étant relèchés les affections les plus
juftes les plus légitimes tournées en ridicù
le les plus Vils (entimens avant pris la place
des plus tendres mouvemens de notre ame une
dégoûtante débauche ayart fuccédé aux incli-
nations les plus pures les plus touchantes en-
veloppé de la contagion du fiècle où je me trou

ve



semi 203ve placé qu’on me permette fur’ les débris
d'un commun nauftage de me fauver moi mé
me de former des vœux en fecret pour le
falut des autres Siles femmes demeurent infen

fibles mes prières fi mes invitations leur pa
raiffeat odreufes il ne refte plus d'efpérance

Ce fetait cependant un fpcétacle bien confo
lant celui qu’offrirait la bonté des mœurs unie

la décence Les refpects pour les liens les plus
chers les plus facréss la fidélité dans les ma
-riagçes la réferve dans le célibat la noble pu
deur dans les-rangs les plus diftingués l’hon
néteté générale répandue dans les différentes
conditions qui irait s’anir aux dernières
claffes où fe trouve placé le peuple

Il ferait doux d'avoir contempler cette
‘jénneffe fénfible ardente aux premières ap
proches des plaifirs mais retenue en méme
temps par la modeflie la pudeur les maxi
mes de l'éducation conferver l'innocence de
l'anie pour la pouvoir préfenter un jour au pied
de l'autel de l'hytmen de l'amour flétrie abat
tue par l’erreur fuite d’une fatale inexpérience

Dans l’indignation où nous jette le fpectacle
de ces mœurs dans le mépris que l’inconduite
générale la diffolution infpirent je vais donc
ÆMm’adreffer aux femmes puisqu'elles ant acquis
l'empire fur le cœur de l’homme que la beau

de 1704 VIle VIT

me Te

me
20



204
té ce préfent du ciel le plus flatéur leur affu

"1

re fon éternel hommage Doivent-elles igno

vl
rer auffi que la Vertn des droits fur jui qu'e

bu tant d’attraits de charmes verfés fur elles pour

{pi la confolation des années de l’homme doivent
ji embellir non pas déshonorer fa carrière ‘Je
bi répéterai les leçons de l’expérience je pren

drai la liberté de faite cette réflexion .puisque

RE

ËM la débauche avilit les femmes à'nos yeux nedi
doivent-elles pas S’attendre*à notre indifferenceik

Li mer par leurs charmes notre rendreife expivai nos mépris lorsque nè pouvant plus rani

TR rante elles ne peuveut pas :même fe confoier
dans une fituation fi douloureufe par le fouve

be
nir de leurs propres vertus

id Qu'il eft jufte de plaindre leur tour çes
ps créatures trop fenfibles trop aimantes dans
Tu lignorance des perfidies de l’ingratitude du
ia cœur de l’homme lo.squ'elles fe livrent lui
Un fans réferve fans ménagement Que de re

grets elles fe préparent Cependant dans la
in crainte d’offenfer la délicatelfe l’extrême fen

fibilité des femmes je n’irai pas répéter d’a
près un écrivain fans doute vertueux dont

Lo
le nom rappelle la douleur parmi nous que

tn dans le dernier âge de leur vie elles ne confer
vent plus que les droits de la compaffion fur le
cœur de l’homme Vérité trop trifte qui
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doit fe difiper devant telle qui leur donne dans
tous les temps les dioits fon cffime fa res
connaiflance lorsqu’il n’eft pas injufe Mais
it faut.avouer auffi que bicn pou parmi elles les
ohtiennent Et telles font encorc les rigueurs
des Hommes envers les femmes qu’ils ne fau
Taient oublier au fein de la corruption les ou
trages faits la ‘ainteté des mœurs T'ont eft
sécorruptible l’inftin l’infpitation de la pue
deur il ne faurait autorifer les molles condes
tendances des coupables complaifances de la

femmes 12210
18

Pés-lors que la modeftie ajoute l'empire
des charmes que linnocence ne faurait pers
dre fes avantages fes propres attraits les fem
1es-fe manquent donc elles-mêmes elless'és
loignent du but qu’elles doivent fe propofer ces
Jui de nous plaire;-elies ceffent de nous intés
reifec quand elles s’écartent des lois de la pu
deur Je ne prétends pas les excufer ici par là
délicateile la fragilité de leur fexe mais je
dois mettre fous leurs veux les intérêts de la
fanté de la beauté clle-giême les dangers
de la corruption les devoirs facrés de la mater
nité qu’elles ne peuvent point remplir dans le
défoïdre Ja diffipation Il ne faut pas dou
ter de cette vérité quand les hommes vivraient
dans l’incondaite le déréglement des mœurs

ii
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nos époufes devraient vivre dans la réferve la
modeftie elles étaient au moins les mœurs
anciennes telles éraient ces Romaines tant van
tées dans les beaux âges de l’Empirez telles
étaient far teur ces famenfes Grecques Ces Ci
toyennes des plus glorieufes républiques tan
dis que la faralité vouait une partie du fexe le
plus faible l'incontinence publique aux plai
firs aux caprices du fexe le plus fort les mèk
res de familles fatisfaites de l’effime de leurs
époux heureufes par l'attachement l'amour
de leurs devoirs vivaient dans la retraite au
fein de la tendreife Si l’on voulait achever la
comparaifon des temps paftés avec les nôtres on
trouverait que les anciens étaient plus volup
tuçux mais en même-remps plus réfervés
que nous Sans prétendre excufer leurs excès
que Phiftoire ne difimule pas peut-être que
leurs jouiffances étaient l’excédent de leurs grane

des forces tandis que nous les prenons fi fou
vent pour l'effet de leurs mauvaifes mœurs C’eft

bien aux peuples modernes dans l’impuiffance
la petitefle juger des mœurs des anciens

qui ne leur refembyaient ni par leurs vices ni

par leurs vertus ni par les principes de leur
éducation ni par leurs lois ni par leur ça
ractère N’attendons rien des peuples effémi
nés l’imitation perdu perdra les nations
modernes car elles fe modèlent de plus en plus
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LAles unes fur les autres j'en connais bien la rai

fon il eft plus facile un peuple d’imiter que
de fervir d'exemple Mais fans généralifer ta
vantage ces obfervations qu’il me foit permis
d’atrêter mes dernières penfées fur l’état la
fituation préfente des mœurs de lg nation mon
attachement pour elle ne doit-il pas l’empor
ter fur tout autre

Français vous avez paité par tous les âges
par toures les époques critiques les révo

lntions d’un glorieux-Empire Les arts les

_—e

——e
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Français je fuis fâché de vous le dire vous

n'êtes plus aux yeux des autres peuples ce que
vous avez paru anrrefois L'aviliffement pris
la place de vos généreux fentimens leluxe vous
affnblit la Frivolité vous occupe l’amour de
la patrie nc vous touche-plus fi j'ai rendu
Guelquefois hommage vos brillantes qualités
c’eft qu’elles ne font ‘pas tout-à fait éteintes

que j'aime penfer qu’on peut vous ramener
l’honneur de vos premiers devoirs

au n'es plus nation volage' inconflante,
ce peuple dont parle l’hiftoire jadis fi aimable

fi intére{fant, du moins tu parais avoir per
du en pattie cette fenfibilité cette extrêma
délicateffe qui te donnait un rang fi diffingué
Tant de vertus tant ‘de belles qualités ont
difparu dans tes principes- tes règles’ da’
conduite comme dans tes modes tes vêtee
mens je reconnais biensl'inconftance de tes
goûts de tes caprices ‘tu changes continuele
lement d’attitade

J'ai vécu dans ces temps d’extravagance de

frivolité quelque éloge qu’obtienne le fiècle
où j'ai pris le jour il en eft pas moins vrai
que dans l’efpace d’un petit nombre d'années
j'ai va la corruption fortir du fein de la copitale

du féjour de nos rois fe répandre fur toutes



les provinces parvenir jusqu’à celles qui par
leur éloignement leur Gtuation femblaient
lui appoter d'infurmontables barrières

-Puiffent ces objets de mes regrets de ma
jufte feafbitiré difparaitre nn Jour Puife le
nom français reprendre fon ancienne fplendeur
fous des aulpices plus favorables Pniffe ma na
tion embellir fon gouvernement par fes mœurs
&-fes maitres brillans de gloite confit més fu£
le-trône.par notre refpeét notre attachement
fervir d'exemple toutes les nations

Je n’expoferai pas avant de terminer ce cha
pitre, les confidérations fur les mœurs dans l’or
dre rigoureux de la politique elles ont été fai
tes hbeureulment’ dans le grand ouvrage de
l'Efprit des Lois elles paraiffent comme la
bafe la plus affurée de nos Empires D’abord
les Républiques éclatent au milleu des divers
gouvernemens €n nous donnant les exemples
les plus touchans de l’amour de la patrie Les
monarchies viennent leur fuite nous offrent
les 1ègles de l'honneur qui les conduit en fai
fant les chofes les plus magnifiques les plus
mémorables pour la gloire Mais le temps fe
préfente ce deftructeur de nos fyftémes de
Nos plus fuperbes penfées marchant pas lents

fe plaçant de lui-même fur la vérité éternet
iv
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210 mmle il nous inftruit que les plus beaux gouverne
mens vont fe corrompre Fatale trifle expé«
rience de l'homme de fes ouvrages Les pius
fages fociétés doivent donc s'anéantir l’hon
neur la vertu difparaitre Je voudrais bien
pouvoir me déguifer cette trifle vérité je vou
drais bien que la jeuneffe fi avide de connaif
fances ne vint pas fi-tôt la reconnaître N’y
a-t-il donc point de remèdes nos maux J'ai
dù dire que dans les gouvernemens de l'hon
peur on pouvait intéreffer les femmes la con
fervation des mœurs Si cette idée n’eft pas la
plus raifonnable parce que leur afcendant eft
peut être déja trop grand für nous dy moins
eft-elle la plus glorieufe la plus flatteufe pour

celles qi vivent dans les monmarchies Pent
être trahi moi-même fans le favoir par mon
caractère ma propre profeifion je ne rends
pas affvz hommage ce fexe qui dans tous les
temps eft fait pour nous infpirer la vertu N'al
lons pas nous défefpérer nous précipiter dans
les alarmes le découragement car s’il ne peut

avoir d’efpérance de confolation pour les
Républiques pour les gouvernemens les plus
parfaits lorsqu’ils fe trouvent corrompus il
nous refte quelque efpoir en faveur des tran
quilles heureufes Monarchies Ne défefpé
10ns pas de la patrie ne répandons pas de lar
mes fur l’entière perte de nos villes Si l’hon



neur brille encore dans l'ame du Français il
n’attend pour reparaître que des momens plus
favorables

Si le gouvernement daigne écarter les objets
de la corruption s’il exige de la décence dans

les citoyens qui approchent de plus près le trô
ne la perfonne facrée de nos rois les mœurs
des fujets peuyegf encore reparaître Tel eft
encore le grand avantage des Monarchies en ce
point für Tés républiques c’eft que dans la
décadence même on peut efpérer quelque re
tour leur falut leûrs gouvernemens ne fer
ment pas la porte tous les vœux toutes les

efpérances

(Haies SF LUE varvas
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De la liberté de penfer

fre

s4éan ts +1 du dise
Lua liberté de penfer eft l’attribut le plus hono

table de l'homme Il ferait odieux d’y porter
atteinte puisque c'eft par fes penfées comme
par fes actions qu’il dépitie manifefte fon
augufte caractère

Je ne confondrai point avec fa liberté l’indé
pendance de fon efprit Qui de nous voudrait
vivre dans une fociété où la licence ne rencon
trerait point de bornes

Je fais que le citoyen doit fe conformer aux
lois de la fociété qui l’ont vu naître comme
auifi lorsqu'elles ne fe ttouvent pas favorables

fon bonheur particulier il peuten rechercher



nilleurs qui foiént plus parfaites pour fa propre
félicité Mais avant toutes chofes il doit plier
fes jugemens fes actions aux règles de la fub

erdination de la fociété où il vit Je fais en
même-temps que toutes les époques de la vie
civile politique n’autorifent pas le même de
gré de Hherté &-ne permettent pas aux citoyens

d'en faire le même ufage

Il ferait trop difficile d’affigner les différen
tes régles deicette liberté fage éclairée que
ja raifon de l'homme däns tous les temps re-
cherche avec tant d’empreffement Elles font
fans ‘doute ‘trop expofées nos caprices
trop fouvent aux lois d’une néceffité impérieus
fes “qui ne pousspèrmet pas toujours de les ex
pofer dans leumvéritable jour

On remonté dans ce fiècle au moins par
Ja penfée l'enfance-de ces premiers âges où
l'homme peine-raifonnable n’éfant point
façonné au joug des lois il fallut d'abord domp
ter les forces de fon’ corps avant de fonger
foumettre celtes de fon propre entendement

ts

On reconnu auffi les maximes des divers
gouvernemens l'honneur des monarchies la
vertu les privilèges glorieux des républiques
Des écrivains les plus recommandables ont fait



214 rmmmeremmencen

des obfervations qui ont étonné encore notre
faibleffe ils ont Écrit que le courage la fierté
des idees regardent les hommes qui habitent ces

dernières tue s’il eft permis dans les goua
veroemens de l'entière liberté d’applaudir de
cenfurer hautement leurs aétrs politiquess dans

ceux où rélujent plus particulièrement J’hon
neur fes déiscatelles on doit en parler avec
plus de ménagement qu’il n’eft permis mé
me d'y propofer la vérité qu’autant qu’elle fe
trouve revetue au -dehors de nos dévères bien
féances

Nous ne réclamons done paint:ici tfne liber

té qui ne fe trouverait pas conforme aux maxi
mes de notre éducation mais anffi en même-
temps repoufons les atteintes qui viendraient

la choquer la rendre méconnaiffable

Je ne faurais trop le faire entendre on doit’
autorifer une liberté raifonnable dans les gou
vernemens où'l'on rencontre cet honneur qui
n’eft pas entièrement effacé fur tout lorsque
ces Etats s'étant trop agrandis penchent vers
leur ruine Eh par quel autre artifice peut-on
le gouverner Eft-ce par une autarité abfolue
qui fe dément tôt ou tard ou qui fe détruit d'el
le-même où par les avantages ineftimables
le prix d’une fage liberté qui peut replacer ces



mêmes Etats‘fur leurs véritables bafes Trifte
dituation de l’homme Dans les gouverne
où il vit les traces de la tyrannie de l’op
fion de fes douleurs fe préfentent de
parts la fainte liberté de l’homme felon
preffion d'un de nos philofophes eft défi

méconnaiffable dans toutes les contrée
la terre

Que les gouvernemens éclairés ne craig
point l’effor de la penfée des citoyens
laiffent au génie des peuples qui les habite
liberté naturelle Semblable un courfier

de feu ce n'eft pas inutilement qu’il frapp
réne de fon pied dans l’impatience de pa
rir les champs de la victoire de remport
prix de le courfe

Quelle inconféquence dans ces gouv
mens fi puiffans d’ailleurs par la grande
rité qu’ils renferment de fermer la bo
par des lois cruelles infpirées par de faufes
mes d’injuftes foupçons ceux qui fon
pliqués écrire les devoirs les plus indis
bles de la morale des peuples lorsqu’ils
tent fur les intérêts de certe fcience poli
qu’il nous importe tous de bien conn
Quelles mauvaifes fuites peuvent-ils art
du courage de la nobie liberté du cito
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Li Si les principes du gouvernement font altérés

feule elle peut les éclairer fur cette fituation fi
ti déplorable s'ils ne le font pas on ne fäu

rait prendre de 'ombrage de l'ingniétude (atji

Lu
fes pentées D'ailleurs dans tous les gouver

Hi
}n nemens la multitude travaille, ne fourait

-——E HS

s'occuper de nos divifions qu’outant qu’on l’op
prime fon agitation paffagère qu’on calme
fi aifément ne peut être que le produit de l’irn«
juflice qui l’accable ou de fon défefpoir II n’y

1‘
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br donc que le faux zèle l’hypocrifre le mens
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ah
fonge qui pniffent jetter de l'incertitude fur l'or

ts béiffance du peuple Il n’v'a que la méchances

Er

té ou la faibleiTe qui aient inrérét de rabailér

br
l'homme de le tenir courbé fous.les fers
les coups de la fervitude Qu'ils foient done

Bi regardé comme impics blasphémateurs ceux
qui ofent proférer que le citoyen ne doit point

ii
raifonner fur les lois les devoirs d’une raifons
nable obéiffance Nous fommes faits pour ba
biter des fociétés où notre raifon doit être compas

QE tée pour queiquc chofe où tous enfemble réu
nis nous devons communiquer par nos penfées
nos affictions nos plus juftes fentimens Qui
de nous jamais ptétendu renoncer aux droits
de l'amitié de la confiance pourrait-on
foutenir la préfence des délateurs infâmes qui

nous entoureraient Qu'il ferait funttte trilie
tout-à -la fois fi l'on ne pouvait prononcerle

real

aa

ea
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nont de fa patrie quavec crainte fi no
tachement pour elle devait être puni comm
‘indifcrétion la témérité d’un faux zêle
font cependant ces fentimens fi naturels

réclame de toutes partsaprès une fuite de

effroyables de fervitude c’eft cette lib
“honorable l’homme chère fon cœur
implore encore de nos jours fans favoir

ra écouté s’il doit l’obtenir bientôt

Ne nous laffons pas de faire des prières

elle Il eff de la fageffe des gouverneme
revétir le citoyen de cette liberté pure qu’
clame depuis long-temp: puisque tou
Etats renferment en eux-mêmes afftz de
fance pour arrêter les déportemens de la
‘béiffance Depuis long temps le peuple

‘coutumé obéir quand il fort quelqu
de fes propres limites il faut attribuer ce
dre aux outrages qu’il reçoit comme not
Vons remarqué aux imprudences de l’a
niftration l’indifcipline des Etats qui
fniveillent pas avec affez d'exactitude qu
inquiétudes paffagères qui femblent gagner
Quefois le'corps entier de la nation le
milles les plus nombreufes Ce n’eft pas
plus quand le peuple mécontent exhale fes
tes qu’il eff craindre mais lorsque depuis
témjs il pdrait-garder un morne filence
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c'eftle moment de veiller futles dangers  Ainfi
dans un calme apparent fe préparent ces tempé
tes affieufes qui vont bientôt porter la défola

tion fur nos rivages détruire l’efpérance de
nos récoltes Tel on voit encotefe repofer fur
fes flancs embrâfés l’Etna vomir dans le
moment où l’on s’y artend le moins fes cen
dres brülantes fur les riches contrées les rians

(td

de fon obéiffance Si le citoyen doit faire le
facrifice d’une partie de fa liberté pour confer
ver l’autre comme on l’a fi juflement remar

qué c'eft fans doute par fon refpet fon
attachement pour les lois auxquelles il promis
d’obéir Mais en même-temps fi pouragir

afpe es vergers es campagne

En réclamant la liberté pour l'honneur dé
l’homme celui des gonvernemens faifons
bien attention auffi de ne point relâcher les liens

er EE

avec courage il befoin de toute fa liberté
pourquoi la fui ravir Celle de fa perfonne pa
rait donc étre une fuite de celle de fon efprit
Ici les principes des gouvernemens différent en

tr‘eux fuivant qu’ils craignent ou qu’ils efpèrent
de cette liberté politique qu’ils accordent avec
tant de peine leurs fujets Nous connaiffons
toute la force de nos préjugés de nos ancien
nes habitudes cependant ,malgré leur empire
fur nos idées il nous paraît quion peut propo

ur fer
SA



lo sq fur la tete des plus fidtles lnfujets dans la crainte qu’ils ne fe feivent un jour stagne
de leurs forces pour lui échapper fi elle ne EN “ti
doit pas paraitre injufte lorsqu'elle les fo.dtrait ais

ut
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fer encore de nos jours cette quefflion réfou UT

it
dre favoir fi l’autorité ne s’abufe pas elle mé Hi

vi

us
n'clle fran

des ménagemens que ces mêmes lois défapprou 10

vent  Peut-êtie verra-t-on jour éclôre une mmLR

législation lus rfaifonnable long-temps
que les citoyens inftruits fouhaitent que le châ pa

timent l‘’infamie atteignent Ie feul coupable
‘Alors la liberté ira fe placer fur la tête des peu Fi
ples ceux qui les inftruifent n’auront d'au fi

tre crainte que celle de ne pas mériter leurs du

fuffrèges anCuRéunifMons donc tôté nos vœux en faveur "fi
d3 cette liberté fans laquelle il ne pett avoir

d’affociation raifonnable fur laterre Sansdou si
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te il doit paraître extraordinaire la fuite de ME

tant de fiècles de voir la philofophie préfenter
encore les réclamations des peuples avilis wi

affervis par Pefclavage Avançons-nous donc if
if

avec confiance refpe(t vers l’autorité clles
même fi nous voulons cueillir de fes mains les ia
préfens de la liberté qui doit nous honoier UE
fans laquelle il n’y point de citoyen il n’y

point de patrie Ainfñ tout fleurit avec clle ur
tout fe flétrit lorsqu'elle fe retire les ta ui

de 1794 Vis VII pjae
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lens les vertus le courage l’amour pour
fa patrie ne font plus que de vains noms fes
lois que des menfonges Qu'’attendre cn der
nière analyfe de ces Etats où le citoyen n’obéit
qu’avec crainte où il doit fe dépouiller de fa
propre dignité renoncer au fentiment de fes
propres forces Ne paifons pas au-delà cu ca
ractère de nos obfer vations toutefois faifons l’a
veu que fimalhcureufement la liberté de l'hom

me n’eft pas affez refpectée dans beaucoup de
gouvernemens de l’Europe moderne on ne
doit pas dire pour cela que fon image foit pro

fanée entièrement dans la nôtre  Ainfi la fer
vitude ne faufait approcher des limites des empis

res oùl'Honneur quelque pouvoir où l'on cn
reffent les délicateffes Eh qui de nous fait
un ferment d’obéir fes rois fes maîtres au
trement que par l'amour la reconnaiffance

fl Quelle plus glorieufe tévolution, lorsque
nf
fl

{e intérêts l’autorité elle-même fe croira obligé
tous les Etats mieux éclairés fur leurs véritables

tir de préparer de fes propres mains la liberté
des peuples Heureux les fiècles qui en joui

ui

ront dans toute la plénitude qui n'en abuwovi feront pas j'aurais bien voulu naître ad milieu
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La piété maternelles conte
“Chinois

de
Lue défit de-tr’inftruire m'avoir arraché de bon
he heüre ma ferre-natales feul un bâton

la main quelques pièces d’or copfues dans
md ceinture j’étois venu jufqu’au pied de cette

muraille que le patient induftrieux Chinois
donna pour limite fa patrie la vue de ce
mur inébranlable aux attaques des hommes
des fiècles mon efprit demeure frappé d’éton
nement Cette porte immenfe en toutes fes
proportions ferme du côté du Nord une voie
de plus de quatre cents lieues Du haut de cet
te maîe impofante l’homme femble dire
l'homme fon femblable ces mots que l'Eternel

adrefla aux flots irrités Vous ne paîterez point
jij



ta la borne que j'ai pofée vous irez jufque là
PE Votre fuieur mourra ici.”

laine les pavillons dorés de cette grande vil
le quand un torrent caché dans le creux du
vallon me feime le chemin Chargé de ces
monceaux de neige que les flèches du foleil pré

cipitent dans les vallées cet impétueux torrent
bondit bouillonne (ur les rocs qui le divi
fent l'onde écumeufe s’épand avec’ bruit fan
murmure effrayant fe prolonge répété par l’é
cho Je régarde j'écoute je demeure at
trifté Quelle route tenir Comment gagner
l’autre bord La nuit s’approchoit j'avois be
foin d’un gite Des cabanes étoient femées çà

là au milieu des rizières j'en découvrois d’aus

tres fous de larges figuiers qui femblent croître
fur les montagnes pour fervir de parafols leurs
fauvages habirans

Je ditigcai ma route vers Peking déjà ie
in découvrois les hautes tours revêtues de porce

J'entre fous la chaumière la plus voifine jy
trouve une vieille femme occupée des foins du
repas Une autre femme étoit près d'elles j’ap
pris bientôt que c'étoit fa fille qu’elle s’ap
peloit T'hékintfé Je la prends d’abord pour
une de ces céleftes Intelligences qui dans les
premiers jours du monde fe montroient fami



fièrement aux hommes elle en l'éclat la dou
ceur la férénité Un voile roulé autour de
fa tête ne s’abaiffe que lentement fur fon char

mant vifage. Elle deviné ma penfée mes
yeux l’accufoient de cruauté Sa mère me par
le je ne l’écoute pas ,,Qui vous amène en
ce lieu fauvage Que cherchez vous D’où ve
nez vous?” elles étoient fes paroles Hon
teux d’une fi longue diftration ie répondis

ma mère j'ai fait bien du chemin Je fuis
patti des bords que l’Irbich arrofe fa fource

j'ai traverfé dix fleuves différens Jaloux de

m’infiruire je venois obferver un peuple dont
j'admire la fcience la fageïle Je mavançois
avec impatience vers Peking mais un torrent
impoffible franchir fans doute m'’arrête ici
Veuillez me dire ma vénétable mère s’il eft
d’autres chemins ,,j'en fais plufieurs tous
difficiles peu pratiqués d’une longueur rebu
tante il fandra refburner fur vos pas.. Ah
plût au Ciel qu'alongeant fa route mon fils eût

préféré.. Elle fe troubla n’acheva points
Quelques momens après elle me dit Jeune
homme vous pouvez refler ici cette nuit ré
parez vos forces demain vous choifirez vo
tre route.” Je m’affieds auprès d'elle j’étois
auffi côté de fa file Mes vêtemens touchè
rent les flens j'éprouvai une grande émo
tion Une flamme fubrile coule dans mes veis

iij

vesa
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nes allume mes fens éronnés 5’ de confûfes pen

fées m’egstent Heureux tourmenté je fens
pour la première fois de ma vie un trouble dés
Jicieux... Mais l’embarras la farprife m'em
pechoit de parler La mère'de T'hékintfé m’ob
fer voit “elle m’adreffe ces mots ,,Le torrent
qui vous effraie n'arrête que les vieillards nos
jeunes bommies favent prefque tous le paññer
la nage quelques-uns même traînent après eux
dans des outres leurs uftenfiles leurs provi
fions Ils luttent fans crainte contre fes on leg
rapides ils en triomphent toujours Cepen
dant je ferois coupable de vous cacher ce que
j'ai tantôt éprouvé de craintes Etranger écous
fez moi Lorfque j'ai vu mon fils plongé dans
l'oude écumeufe les mouvemens de mon cœur
d'abord preffés fuffoquans fe font arrêtés
tout coup mes genoux trembloient je fuis
tombée dans les bras de ma fille Ses foins
m'ont rappelée la vie j'affipu revoir Loutfeun
nageant avec adreffe mais je mai véritablement
recommencé vivre que lorsqu'il s’eft montré
fur le bord oppofé au nôtre alors il m’a tendu
fes mains j'ai refpiré, Je n'imaginois pour
lhabitant de nos campagnes nul danger paf
fer ce torrent tout coup j'en ai vu mille
ils me fembloient impoffibles pour mes voifins

pour mon fils ils m’ont paru inévitables Mon
cœur (d'autres cœurs ont ils cette coupable in



pe re 225différence? reftoit infenfible des périls qui
n’étoient pas les miens.”

Je me prefaï de répondre ,,L'Etranger que
tu vois ce Stani orphelin dès fon bas âge
mèintenant quâtre cents lieues de fa patrie ne
doit pas redouter un torrent que ton fils n’a pas
craint de paffer Aimé de toi de fa fœur que
la ‘vie cependant doit lui paroitre douce fi
comme lui.. Mais fatisfais ma curiofité com
fitent a't il pu fe réfoudre quitter une fœur..»
une‘mère.….... C'’eff la première fois
Loutfeun adtif pieux sème les graiàs qui
nous font (ubfilier Le Ciel béni fes moif
fons J'ai pu'livrer aux Marchands de Peking
fui tôûs les ans vifitent nos campagnes jufqu’à
deux mille poches de riz Mais avides ou né
gligens ils ne m’ont point apporté cette année
le prix qu’ils m'en avoient promis Cet or la
dot de mon fils cet or attendu de la jeune fil
le qu’il choifie pour époufe il eft allé le de
mander ces Marchands infidèles avant que
l’Aftre des nuits maintenant invifible fe mon
tre refplendiffant l’horizon je prefferai fur
mon fein l’enfant que je chéris Pniffe-t-il
m’écriai je te donner cette joie Puiffe une fe
con Îe fille l’accroitre encore!... Mais fouffré
une curiofité que chaqueinftant augmente Heu

reux d’affurer ton bonheur un gendre peut
iv
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être.. Ce choix feroit-il-déjà fait?” La jeu
ne fille porta la main fur fes beaux veux trop
bien cachés par fon voiles Ah que n'aurois je
pas douné pour pouvoir un moment contempler

fon trouble fes charmes Sa mère me répons
dit fon regard devint févère ,,La tâche que
lni impofe la nature eft peine commencée
peine Thékintfé a-t-cile vu quinze fois l’arhre
confacté Foé perdre reprendre fon feni|s
lage Elle des devoirs des fervices me ren
dre il faut qu’elle s’acquitte envers fa mère
avant d’afpiter la gloire de le devenir.” Çets
te fage réponfe me rendit plus tranguille Elle
ajouta quelques minutes après ,,Stani HApE
allons prendre enfemble le repas du foir Vous
Êtes maintenant l'hôte de cette maifon un abs
jet facré pour Nadtheu Thékintfé comme

elles daivent l'être pour vous Ma fille rcle
Vez votre voile ne craignez rien vous êtes en
préfençce de votre mère  Apportez les gâteaux

le thé fervez nous les fruits de la faifon
offrons libéralement les biens que la nature nous
donse avec prodigalité ces mots je tome
be fes genoux la reconnoiffance m’y res
tient En m'’accordant une fi chère vue elle
faifoit pour mon bonheur plus que n’auroit pu
faire an milieu de fa cour le puifant Empe
reur de la Chine Pcignez vous le Soleil fon
lever débarraffant fon front d’un épais nuage
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telle parut mes yeux enchantés la fille de
Naélheu Ti me fembla qu’elle éclaitoit la chau
Mière fous quels lambris vit on paroître tant
de charmes Quels palais reçurent jamais un
mortel plus heureux que Stani dans ce fortuné

moment Aflis vis-à vis d’elle au fouper je ne
fais point fi je mangeai des mets apprêtés de fes
belles mains Je ne fais plus ce que je lui dis

Acns ma folle joic fes paroles ingénues ce qui
gaufa mon ivreffe,…tout ce qui entretint mon
enchantement je ne le dirai.point -je ne le
pourrois pas; mais je jpuis quelques heures d’us
ne indicible félicité Je leur appris ma naiffan

££s Mon peu de fortune mon deffein de vifiter
la Chine de m'y inftruire dans les Arte de
les porter dans ma patrie ‘Que ces deffeing
étoient changés Oh combien je fonhaitois de
ne plus quitter celle que je devois aimer le refte
de ma vie Nactheu devina ma penfée fa fa
gcffe la combattit elle voulut que je fuiviife
mes premiers projets mon départ fut fixé
par elle au lendemain matin

Jallai me jeter fur des nattes dans un réduit
féparé de celui qu’accupoit Thekintfé fa mès
te Loutfeun l'avoit conftruitpourlui Je dors
finis peu je me levai plus tôt que le Soleil
lorsqu’au moment de quitter la cabane j’appea
lois fur elle la bénédiction des Dieux j'apper

Pv
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çus la femme bienfaifante qui m'en avoit ouvert

la porte fes mains tenoient un vafe rempli d’uhe

liqueur vermeille elle me fourit je compris
qu’elle avoit entendu mes vœux REF

Prenez ce confortatif me dit-elle où folt
jes forces fe trouve le courage.” le bus lè
cœur plein d’efpoir de reconnoiffance ,,AL
lez man fils (que-Cé'nom flattia mon oréille
»Pourfuivez votreroute que te Ciel atcomplifs
fe vos fouhaits conduife vos pas Je ne ver
rai-point votre retour avec indifférence.”

«4 44 va DE Lou
Je partis Je traverfai le torrent edportaërt

avec moi l'image-de ThéKinefé; ui téndre
fouvenir des bontés de fa” mère “lai parcouru

asla Chine ‘J'ai obfervé le peuple innombrable

qu’elle porte en fon fein peuple antique ’cé
Jêbre par fa fcience fon ‘application au travail

fa piété envers-fes ancêtres En vivant avec
fes Lettrés j'ai pris des leçons de cette fageife
pratique qui donne du prix homme le rend
plus heureux Les connoiffances qui augmen

tent fa force fa puiffance fes plaifirs qui
allumant où fomentant fes paffions augmentent

auffi fes inquiétudes fes peines j'ai voulu les
acquérir Je m’y‘fuis rendu habile je fau
rai ne les faire fervir qu’à mon bonheur en ne
les employant qu’à me tendre plus cher Thé
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Kintfé plus recommandable aux yeux de fa ver
tueufe mère plus utile toutes deux Je
me fvis dit pour ‘m'encourager dans les mo

mens de l'ennui Si mon retour elles con
feñtent mé.decewoir je rendrai leur cabane
plus folide plus commode Je l'embellirai
l'argile inutile (deviendra par mon induftrie
des carreaux polis for lefguels la Beauté que
j'aime pofera vb pied étroit arrondi avec grace
Sur des vafes d’uneéclatante blancheur je fçau
rai fixer parie wernis les couleurs les plus bel
les des pavots,xfeais vermeils comme fes
lèvres feniblerant fleurir fur ces coupes ravif
fantes

Toujours occupé d'elle j'ai recueilli des

graines réfeswées pour les jardins de l’Empe
reur Je:1pegemerai me difois-je fur les
bords des’rigièresr elle tranvera une ombre
faiutaire des fleurs pour fe parer des fruits
délicieux

Telles furent mes penfées tout le temps que
dura mon exil Je charmois par ces réveries
les longs jours de l'abfence mais ils paffent
comme les jours fortunés ils fe perdent hé
las font comptés pour l’exiftence qu’ils ont
rendue pénible

Je me vis au terme que de concert avec
Nacthey je m’étois prefcrit Inffruit de ce qu’il
m'importoit de favoir ne défirant d'apprendre



rien au dela je quittai la Chine.aprês un an de
féjour preifé d'arriver je repris mon pre
mier chexum mefure que j'approchois d’une
demeure chério je me fentois plus ému moins
confiant Ta joie qui m’avoit-faifi mon dé
part fe diffipoit chaque pas Si ce bonheur
que je me crois près d’atteindre alloit m’échap

per..... puiflante caufe d’émulation de cou
rage Vous deviendrez peut-être une fourte
d’abattement de défefpoir Rien de ce qui
exifte refle t-il le même la même place un
feu moment Semblables aux fiôts de l'Océan
le Ciel fes phères-roulantes la Terre cet
te foule d'êtres qui reçoivent fur fon feia &rla
vie là mort ne font jamais'eñ sépos ‘Que
ne dois je pas appréhender du temps deffruéteur

de l’inconftance du fort Ces penlées .leref
fouvenir de mes entretiens avecités Lettrés

les Bonzes occupoient troubioient mon
ame Parce que j'aimois que j'avois des crain
tes je croyois aux prefféntimens IL me fem
bloit que cette Thékint(é fi belle dans l’âge
où l’on embeliit encore s'étoit déjà Vu enlever
tous fes charmes Les chagrins me difois je
une maladie ont fiétri tant d’appas..... lamort
peut-être les détruits fans retonr..:. peut
étre que fon frère devenu la proie du tor
rent.. N'eft ce point la perte de leur mère
tue mon cœur Mm'annonce!..….…



T’avançois cependant Après quinze jour
nées d’une route pénible je découvre une fe
conde fois Peking Je force ma marche je
traverfe des champs des bois ie monte la col
line je déconvre la demeure de ce que j'aime

cette vue je fens s’évanouir mes noirs pief
fentimens tel l’Aftre des jours diffipe fon le
ver les vapeurs de la nuit J'approche du tor
rent redoutable.. Quelle farprife Une arche

unique mais folide s’étend de l’an l’autre
bord. J'admire jeremerçie l’auteur de ce
bienfait Je ne fonge point aux périls qu’il me
fauve je ne penfe qu’à Thékintfé ce pont of
ficieux me rapproche d'elle je ferai plus tôt
fes côtés Reçois mes actions de graces bom=
me bienfaiteur des hommes qui élevas ce mo
nument que ta vie toujours heureufe s’éten
de jufque dans les fiècles venir "exhale ainfi
ma réconnoiffänce déjà j'ai gagné l’autre
bord.. Déjà je crois entendre la douce voix
de ma bienaimée Je la vois elle fe trouble
rougit n’en eft que plus belle Palpitant
d'amour de joie je ne marche pas je cours
je Vole j'arrive je me précipite fous la caba
ne.. J'ai reconnu Nactheu affife fur des
nattes un mouchoir la main la tête penchée

fur fon bras dans l’attitude de la douleur..
»Ma mère vous êtes feule Thékint(é!.…
Elle n’effuie point vos larmes!.--- Dicux



mes 264 Jevoae Je NE

SIN

Es

du 00 EE

sean

Fan

mener
Dieux les feroit-elle conler?......” Je dis

glacé de crainte j'embiaite fes genoux
Ele fe tait fes larmes redoublent mais fon
filence terrible m'a tout dits’ il m’a révélé non
malheur le m’écrie Elle n’eftf plüs je ne
la verrai pas!. je tombé lg'vifage cor
tre terre accablé de douleur..

Bonne Nactheu mes périls t’ontfait oublier

tes chagrins Ta voix altérée appelle ta fille
ce nom chéri je refpire... Heureufe mé

re quoi Thékintfé..….. Elle eft près de toi
tu pleures!. Homme paffionné que

dis-tu Ma fille eut-elle feule ma tendreffe
N'ai je donc été mêre qu'une fois!... Quoi
Loutfenn!..-----. Oni lhorrible torrent
roule avec fes ondes cache dans fon fein le
corps de mon fils Doublement malhetreufe
je n’ai pu lui donner le repos des tombeaux

ma nière que de vains regrets n’accroiffent
point encore tes douleurs Un tombeau refte
toujours l’homme il marche de fa chaumiè
re il s’y rend de fon palais au jour affigné par
les Dieux Qu'importe l’ame immortelle que
fon enveloppe fragile qu’une infenfible pouf
fière foit diflipée dans les champs de l'air ex
pofée fur la cime desrochers recueillie au fond
des eaux où cachée dans les entrailles de la

terre Pieux envers les Dieux fes parens
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fenfible &'bon quelque part que foit ton fils
la paix l’environne il eft plus heureux que la
mère qui le pleure.” Je dis mes larmes cou
loient j'effuyois les fiennes..… Thékint(é
parut Un trouble inexprimable s’empara de

,1mes fens mon cœr battoit dans mon fein Je
fus longtemps fans parler Je pris la corbeille
chargée des fruits que fa main venoit de cueil
lir j'ofai preffer doucement cette jolie main
Te demandai gu’il me fût permis de partageravec

ThéKiatfé les {oins du repas Sa mère con
fentit Je remarquai que fes regards fe repo
foient fur nous avec complaifance qu’elle
s’efforçoit de cacher fes douleurs mais après
le diner lorsque fa fille nous eut quittés elle
ne (e‘contraignit plus

Jeune Stani .me dit-elle les Marchands
de Peking rappelés leurs engagemens fe font
acquittés envers moi de l’or qu’ils m'ont re
mis j'ai bâti une tombe immenfe fuperbe
utile fur tout fecourable la tombe de mon
fils couvre l’horrible précipice qui l’engloutit

mes yeux Tu l’as vu ce pont ouvrage de ma
tendreffe tombeau honorable élevé fes ma

nes qui doit les confoler Quoi ma

J'ai lu je ne fais où qu’une femme bâti£un pont
fur le précipice dans lequel étoit tombé fon fils

EE
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mère c'eff ta bienfaifante main qui jeté des
vant les pas du voyageur cette voie propice
Je l’ai pafiée avec alégrefie je t'ai bénie mil
le fois ‘Ce monument précieux aux hommés
atteftera d'âge en âge ta piété envers eux ta
généteufe fenfibilité Bon jeune homme j'ai
déjà recu ma récompenfe Rjen ne me confo

loit Je dis dans ma douleur cuifante Ne
fouffions pas quele trait qui déchire mon cœur
bleffe jamais un autre cœur empéchons qu’un
fils cher fa mère ne périffe comme péri le
mien fermons l’abime où il efl tombé J'ai
donné ce que je poflédois mes récoltes entières

jufqu’aux anneux d'or parure de ma fille
qui n’a pas befvin d'ornemens Ma main pos
fé la première pierre mes yeux ont vu placer
la dernière un peu de joie penétra dans mon

cœur

Je vais fonvent pleuret fur cette tombe Mes
larmes d’abord fe mêlent aux ‘ondes du torrent

peu peu elles deviennent plus rares la vue
du

Ce tuair ifo!é demandoit un cadre qui le confervät
j'ai tenté je peux pailer ainfi de placer fous

verre cer intéreffant tableau Cet ouvrage conves
noit fi bien une fertme (Note de l'Auteur)
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du bieriqué j'ai fait plus puiffante que les con
feils de'là-raifon que les careffes même de ma
file m'a quelquefois confolé de celui que j'ai
perdu.”

ces touchantes paroles elle en ajouta plu
fieurs ençpre que je ne redirai point ici de
tels entretiens paroiîtroient longs aux gens heu

reux où frivoles avides d’amufemens tandis
qu'ils ,affligergient ceux qui fenfibles comme
Naébeu ont Aspleurer comme;elle un objet
tendrement aimé Eh dans-combien de cœurs
j'éveillerois des regrets Qui fur cette terre
nourrie de débris n’a pas vu tomber frappé
de la mort -un père un amant une éponfe
Celpisquituepas fenti s’échappec de fes mains
la mouraptemain d'uve amie qui n’a-point res
fpiré le dernier ..fouffle de la vie fur fes lèvres
glacées celui là peut fe croire heureux il n’a
pas connu encore.une véritable affiiction

J'ofai dire Nattheu ,,Le Ciel ne veut pas

que vous refliez inconfolable; il vous envoie
un autre.fils.... Ne reje-ez pas l'Etranger qui
vous cherçhe le-cœur qui vous chérit Séchez
vos lacmes la Nature les Dieux s’oppofent

ce que nops pleurions éternellement J'at
tendis avec inguiétude fa réponfe Ses regards
s’attachèrent fugmoi elle voydroit lire jufqu'au

de 1794 VIt VII
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Fa fn fond de mon cœur Vous avez vu les fleurs en
ie proie au fouffle des vents leurs tiges s’abaiffent

LHCE fe relèvent fe penchent tour tour de J’autre
PISCRGGGS

côté c'’eft l’image des penfées de cette tendre
PERRIER UE mère Je cherche la raffurer  ,,Eloignez
ve 4H moi lui dis-je de votre charmante fille je
ee tuCU jure par Foé par vous qui m’êtes auffi facrée
ue que Foé lui même de ne paroitre devant elle

mo
rés quil que lorsque vous me l’ordonnerez Cependant

AH
um guidez mes pas dans les champs cultivés par

dure fon frère je-veux qu’ils fe couvrent de moif

gb fons difiez vous promenant
se

et dem au milieu de l’abondance il me refte un fils.”
Eat

Une lueur de joie éclaire fon front abattu
j'entendis ces flatteufes paroles ,,Stani la dou

gefl
(4h ceur de tes traits m'a d’abord prévenue pour

toi ta conduite maintenant la fageffe de
Un tes difcours excitent mon'eftime Je faiscroi
{il re la vertu refte parmi nous Ma fille fimni

ple comme l’enfant qui n’a point encore quittéir
si les bras de fa nourrice ne fait pas quel fenti
Yi ment la porté Vers toi nete preffe point de l’en
V4 inftruire il n’eft.pas temps Sache différer

fache attendre ton bonheur il n’en ferà que plus

wi
na doux Si je te confiois fans te mieux connoi
‘H tre celui de cet enfant je manquetois dé pru
pb dence Tu n’as pas encore de richeffes ne

foffre point une époufe fans idi préfenter une

voi nat
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dot gage de ton amour Une dot flatte d’or
dinaire notre orgueil ma fille fans orgueil aus
jourd’hui pourroit corrompue par l’âge..
(l'en préferve le Ciel! Mais garde toi qu’elle
puiffe jamais dire füt ce dans le fecret de fon
cœur Je n’ai ‘rien reçu d’un époux Fais toi
dans ce vallon une propriété Nos colines
font couvertes d'arbres qu’abattus fous tes
coupsils roulent dans les vallées Conftruits ta
tabane ‘à côté de là nôtre tranfporte fous ton
toit la fcie la hache les inftrumens du la
bourage Loutfeun en fit un noble emploi je
les remets en tes mains La terre naturels
lement féconde t'offre fes tréfors bien
tôt...” La vue de fa fille l’empécha de
pourfuivre Thékintfé tenoit fur fon bras l'a
gneau ravi fa jeune brebis Un fouris ingénu
embelliffoit fa bouche femblable au bouton de
rofe qui s’entrôuvre au matin.” Voyez dit
elle la jolie petite créature Elle ne fait que de
naître je l’aime déjà Comme elle eft dou
ce?... Ah fi je la préférois la brebis qui-cone
noit ma voix qui me fuit par-tout.... Non
non.. je ne Veux pas.. je cours la rendre

fa mêre dont les bélemens me pourfuivent.”
Elle fuit fes pieds légers font peine fié
chir la natte tapis ruftique de la ruftique caba

he.. Heureux âge dit Nactheu en laiffant
échapper un foupir heureux âge que la naiîf

jj
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fance d'un agneau occupe enchante Que fa
joie eft facile Stani mon çœur eft fermé la
joie.”

Pour l’arracher ces doulonreufes penfées
je l’entraine-fur Jes pas de fa fille nous def
cendons -enfemble le vallon. Là.une peloufe
d’un vert éclatant croit au pied des oliviers fau
vages cpntrafîle agréablement avec la cou
leur fombre de leurs feuilles L'ombre la
folitude de cet agrefle Jeu difpofe l’attendrif
fement

“4,8Je dis .en vegardant Thékintfé qui me re

gardoit ,,Afféyons nousici -jouiffons des der

niers rayons du foleil.”  J'eus foin .de placer
Nactheu entre faj…ille moi bien,réfoiu de més
xiter fa confiance Je pris fa main celle de-ma
bien aimée les joignant dans les miennes
je lui parle en ges termes

»Vous m’avez adapté pour filss vous étes
préfent ma mère votre fille eft devenue ma

fœur. oui Thékintfé je ne vous appellerai
plus.que de ce nom facré.... Commandez lui
de me nommer fon frere.. Ma mère bé
niffez vos enfaos!” Ses yeux.me fourirent ils
m'’approuvoients tandis que cenx,de.ma jeune
amie n’exprimoient que fa furprife.… Je m’é



cHai Thékidtfé he veut”pas mè répondre
Thékintfé ne peut pas fans donte aimer un fée
cond fière!” Elle fe taifoit elle regardoit fa
mère fembloit pour m’aimer attendre
refpectueufement fes ordres Bonne Nactheu
vous le jui donnâtes cet ordre le garant le
fceau de ma félicité Vous preffâtes nos mains
vous nous bénites vous appelâtes le bonheur
fur nos têtes vous fites pour nous mille vœux

Que me refte-t-il raconter Vous favez
que j'aime que je fuis aimé vous favez tout
Ma belle comyaghe.à juré d'ébéirit fon cé
lefte regard m'a dit qu’elle n’éprouvoit point de
contrainte ainff monforteft rempli äl eft fixé
mes aventures font finies Defliné devenir
fon époux je väiëta-méritér J’embellirai fa
demeure je l’entourerai de fleurs je chargerai
fà table des-plus.beaux fruits Mes foins faty
ront adoucir Jes.xegrets de fa mère Je les dé

fendrai je les nourrirai toutes deux Elles fe
ront heureufes je ferai heureux

esJe jouis déjà-du bonheur qui m'attend L’efpé

rance eft le bonheur

po
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Portrait de mademoifele de
Montpenfier fait par elle même

Pa
Fuifqu’on veut que je faite mon portrait je
tâcherai de m’en acquitter le mieux que je pour
rai Je foutraiterois qu’en ma perfonne la natu

re prévalüt fur l’art car je fens bien que je
n’en ai aucun pour corriger mes défauts mais
la vérité la fincérité avec laquelle je vais dire
ce qu’il de bien de mal en moi attireront
affurément la bonté de mes amis pour les excu

fer je ne demande point de la pitié car je n’ai
me point en faire la raillerie me plairoit
beaucoup plus puifque d'ordinaire elle part



plutôt d'un principe d’envie que l’autre que
rarement l’on en contre les gens de peu de

mérite

Je cammencerai donc par mon extérieur Je
fuis grande ni graffe ni maigre d'une taille
fort belle fort aifée J'ai bonne mine les
mains les bras pas beaux mais la peau bel
Je Jai la jambe droite le pied bien fait
mes cheveux font blonds d’un beau cendré
mon vifage'eft long le tour en eft beau le
nez grand aquilin la bouche ni grande ni
petite mais façonnée d’une maniere fort agréa
ble les levres vermeilles les dents point bel
les mais pas borribles mes yeux font bleus
ni graods ni petits mais brillants doux
fiers comme maine j'ai l’air baut fans l’a
voir glorieux ‘Je fuis civile familiere mais
d'une manieré m’attirer plutôt le refpeét qu’à
m'’én faire manquer J'ai une fort grande né
gligence pour mon habillement mais cela ne va
pas jufqu'à la mal propreté je la hais fort
je fuis propre négligée ou ajuffée tout ce
que je mets eft de bon goûts ce n’eft pas que
je fois incomparablement mieux ajuftée que
les autres mais la négligence me fied moins
mal qu’à une autre fans me flatter je dé
pare moins ce que je mets que ce que je mets
ne me pare Je parle beaucoup fans dire des

iv
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243 marePa fottifes ni de mauvais mots Je ne parle point
de ce que je n’entends pas -comme font d'or
dinaire les gens qui aiment parler qui fe
fiant trop en eux-mêmes méprifent les autres
J'ai de certains chapitres où l’on'me feroit vo
lontiers donner dans le panneau ce font de cer
taines relations des chofes dont j'ai eu quelquè

connoiffance quelque part quoique d’au
tres puilfent avoir eu part auffi bien que moi

fr que j'en dife du bien quand j'en parle il femme

Te

"Le
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ble que j'écoute plus volontiers ‘celui que l'o
dit dé moi ‘&'que je cherche davantage 'à m’at
tirer'des louanges qu’à leur en-donner Je pe
fe que voilà feulement en quoi je fais blämable

Hi

Te fuis toute propre metpiquer de beaucoug
de chofes je né me pique de rien que d'être

Hi
fort bonne émie fort conflante en mes amis
tiés quand je-fuis affez hèureufe pour trouver
des-perfonties de-mérite dont ‘l’humeur fe rap

il

porte la'imiénné car je ne dois pas fouffrir de
Fihconflange:des autres Je fuis la-perfonne du
monde la plus fecrete rien n’égale la fidéli
té les égards que j'ai pour mes amis auffi
Veux je que l’on en ait pour moi &rienne me
gagne tant que la confiance parce que c’eftune
marque d’eftime Ce qui eft fenble au dernier
point ceux qui ont du cœur de Fhonneurbo Je fuis fort méchante ennemié étant fort cole

re fort emportée cela joint ce ‘que je fuis
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née peut bien faire trembler mes ennemis
mais auffi j'ai l’ame noble bonne je fuis in
capable de toute action baffe noire ainf je
fuis plus propre faire miféricorde que juftice
Je fuis mélancolique j'aime fire les livres bons

folides les bagatelles m’ennuient hors les
vers je les aime de quelque nature qu’ils foient

aflurément je juge auffi bien de ces chofes
1à,.que j'étois favante J'aime le monde
la çonverfation des honnêtes gens néanmoins
je-me m'ennuie pas trop avec ceux qui ne le font
pes» parce qu'il faut que les gens de ma qualité
fe contraignent étant plutôt nés pour les autres
que pour eux-mémes de forte que cette né
ceffité s’eft fi bien tournée en habitude en moi

que je ne m'ennuie de rien quoique fout neme
divertide.pas., Cela n’empéche point que je ne
fache difcerner les perfonnes de mérite car j’ai
me taus ceux qui en ont un particulier en lenx
profeffion Par-defus tous les autres j'aime
les gens de guerre leus ouïr parler de leur
métier quoique j'aie dit que je ne parle de
rien que je ne fache qui ne me convienne
Tavoue que je parle volontiers de la guerre je
me fené fort brave j'ai beaucoup de courage
d'aembition mais Dieu me l’a hautement bor
né par la qualité dont il m'a fait naître que ce
qui feroit défaut en une autre eft maintenir fes
œuvresen moi Je fuis prompte en des réfolu
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tions ferme les tenir Rien ne me -paroit
difficile pour fervir mes amis ni pour obéir aux
gens de qui je dépens Je ne fuis point intére[
fée je fuis incapable de toute baffeffe j'ai
une telle indifférence pour toutes les chofes du

monde par le mépris que j'ai des autres par
la bonne opinion que j'ai de moi que je pañfe
rois ma vie dans la folitude plutôt que de çon
traindre mon humeur fiere allât-it de ma for

T’aime être feule je n'ai nulle cçom
tune
plaifance j'en demande bequcoup je fuis
défiante fans me défier de moi j'aime faire
plaifir obliger j'aime auffi fouvent picot
ter déplaire comme jen'aime point les plais
firs je ne procure pas volontiers ceux des au

tres J'aime les violons plus que toute autres
mufique j'ai aimé danfer plus que je ne fais

je danfe fort bien je hais jauer aux cartes

j'aime les jeux d’exercice je fais travailler
toutes fartes d'ouvrages ce m'eft un diver
tiffement auffi bien que d’aller la chaîfe de
monter cheval Te fuis beaucogp plus fenfible

la douleur qu’à la joie connoiffant mieux l’u
ne que l’autre mais il eft difficile de s’en ap
percevoir car quoique je ne fois ni comédien
ne ni façonniere qu’on me voie d'ordinai
re jufqu'au fond du cœnr j'en fuis toutefois fi
maitreffe quand je veux que je le tourne com
me il me plait n'en fais voir que le côté que
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je veux montrer Jamais perfonne n’a eu tant
de pouvoir fur foi jamais efprit n’a été fi
Maître de fon corps auffi en fouffré-je quelque
fois Les grands chagrins que j'ai ‘eus auroient
tué une autre que moi mais Dien m'a fi bien
proportionné toutes chofes les rendaes fi
foumifes Jes unes aux autres qu’il m'a donné
une fanté une force non pareilles rien ne
m'abat rien ne me fatigue il eft difficile de
connoître les événements de ma fortune les
déplaifirs que j'ai par mon vifage caril eft ra
rement altéré J'ai oublié que j'ai un teint de
fanté qui répond ce que je viens de dire il
n'eft pas délicat mais il eft blanc vif Jene
fuis point dévote je voudrois bien l’être
déjà je fuis dans une fort grande indifférence
pour le monde -:mais je crains que ce qui me
le fait méprifer ne m’en détache pas puis
que-je ne me mets pas du nombre de ce que j'y

méprife il me femble que l’amour propre
n'eft pas une qualité utile la dévotion J'ai
grande application mes affaires je m’V atta
che tout-à-fait j'y fuis auffi foupçonneufe que
fur le refte J'aime la regle l’ardre jufqu'aux
moindres chofes Te ne fais fi je fuis libérale
je fais bien que j'aime toutes les chofes de fatte

d'éclat donner aux gens de mérite
ceux que j'aime mais comme je regle cela fou
vent fclon ma fantaifie je ne fais fi cela s’ap-



pelle libéralité Quand je fais du bien c’eft de
la meillure grace du monde perfonne n’o
blige fi bien que moi Je ne loue pas volontiers
les autres je me blâme rarement Je ne fois
point médifante ni railleufe quoique je con
noifle mieux que perfonne le ridicule des ens
Je peins mal mais j'écris bien naturellement

fans contrainte Quant la galanterie je
n’y ai nulle pente même l’ow me fait la
guerre que les vers que j'aime le moins font
ceux qui font pafionnés Je-n'ai point l'ame
tendre mais quoiqu’an dife que je l’ai auffi peu
fenfible l'amitié qu’à l'amour je m'en défends
fort car j'aime tout-à-fait ceux qui le méri
tent qui m°ÿ obligent je fnis la perfonne
du monde la plus reconnoiffante Te fuis natu
rellement fobre le manger m'eftune fatique
même ce m'en eft une de voir.ceux'qui prene
nent trop de plaifir ‘TJ'aime.:davantage dors
mir mais la moindre chofe où il eft néceffaire
que je m'occupe m'en diftrait fans que j'en
fois incommodée Je ne fuis point intrigante
j'aime affez favoir ce qui fe pañe dans le mot»
de plutôt pour m'en éloigner» que par l'envie
de m'en mêler J'ai beaucoup de mémoire
je ne manque pas de jugement J’ai.à fouhaiter
que fi quelques-uns en font:de:moi ce ne foit
pas fur les événements de ma fortone car elle

été fi malheureufe jufqu'ici :au prix de ce



qu'elle auroit dû être queTeur réfiexion-ne me

feroit peut-être pas favorable Mais affuré
ment pour me faire juftice l’on peut dire que
j'ai moins manqué de conduite que la fortune

de jugement puifque fi elle en avoit eu elle
m'’auroit fans doute mieux traitée
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La bienfaifance Traduit de
Saadi poète Perfan

mefure que le temps fait paiTer devant mes
yeux une plus longue fuite d'événements des
puis que la couleur de mes cheveux eft comme
celle des cygnes qui fe jouent dans le jardin
tlu roi des rois j'ai,penfé que le fouverain ar
bitre de nos deftinées qui fit l'homme la ver
tu ne laiffa jamais fans plaifir le cœur de l’homs
me de bien ni une bonne action fans récom

penfe Ecoutez fils d'Adam Ecoutez ce
“ei récit fidelesEr

Dans une de ces vallées fertiles qui coupent
la chaîne des montagnes d'Arabie habitoit de
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puis long temps un riche patleur je l’ai con
nu On le difoit heureux il étoit tontent
Un jour qu’il fe promenoit au bord d'un torrent
dans une allée de palmiers qui portoient leur
feuillage brun jufqu’au pied des cedres verds
dont le fommet de la montagne étoit couronné
il entendit une voix qui rempliffoit quelquefois
la vallée de fes cris perçants dont quelque
fois les plaintes étouffées fe diftinguoient pei
ne du bruit du torrent

Le vieux pañteur courut au lien d’où partoit
la voix il vit au pied d’un rother un jeune
homme demi couché fur le fable’ fes habits
étoient déchirés fes cheveux tomboient en dés
fordre fur fon vifage où les charmes de la jeu
neffe étoient flétris par la douleur @n voyoit
fur fes joues les traces des larmes fa téte
étoit penchée fur fon fein il étoir femblable
la rofe abattue inondée parl’orage Le riche
paîtenr fut touché il aborda le jeune homme

lui dit enfant de la douleur viens dans
tmes bras laiffes moî preifer contre mon ftin
l’homme qui gémit fes peines me font foupiret

Le jeune hotmme leva la tête en gardant un
morne filence il fixa quelque temps le viesllard
avec des Yeux étonnés de trouver la bienveil
lance la pitié La féule vue du bon paîeur

us es
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devoit donner de la confiance fes veux étoient
humides remplis de douceur de feu ils
avoient ces regards vifs tendres qui font tou
jours parler le matheureux

EST

fn Le jeune homme fe leva tout couvert de
poufficre s’élança dans les bras du pafteur

dl en pouffant un cri que répéterent les montagnes
mon pere difoit-il mon pere quand il

ri

nn fut un peu caimé par les difcours par les ca
MW reffes du vieillard Celui-ci lui fit plufieurs

queftions auxquelles le jeune homme répondit

ainfi

C’eft derriere ces grands cedres que vous

LI voyez fur ls plus élevée des montagnes qu’eft
Lo
«i

le hamcag de Shbel Adar pere de‘ Farmé La
cabcne de mon pere n’eft pas éloignée d'ici Fars

Ft mé eff la plus belle entre les filles des monta
gness je m’étois propofé pour conduire des
troupeaux de fon pere il avoit confenti

ir

UT
Il eft riche le pere de Farmé mon pere eit
pauvre  J'aimois Farmé Fatmé m’aimoit Son
pere s’un eft apperçu nous lui avons avoué n0

ti tre amour il veut me contraindre m'’éloi
Lo gner du pays de fa fille Je me fuis jeté fes

moi du moins habiter ia vallée que habi
pieds je lui ai dit ,,O pere de Farmé lail

(À tes je confens de me plus parler Farmé; je

fe né

4h

di



ne faurai pas fi elle m'aime encore je tele pro
mets je ne le faurai pas donnes moi con
duire un de testtoupeaux éloignés permets que

je ferve toujours le pere de Formé.” Hé bien
Shel-Adar m'a refufé tout il m’a traité dure
ment je n’avois pas la force de faire un pas
pour m’éloigner de fa maifon il menacé Fara

‘mé vous me voyez ici loinde la vallée qu’el
le habite Farmé eft matheureufe mon pere eft
‘infirme j'ai perdu ma mere j'ai deux freres fi
jeunes qu’ils peuvent peine atteindre aux bran
ches les moins élevées des palmiers Mon'pea
‘re mes freres recevoient leur fubliflance de
moi qui recevoit tout de Shel-Adar je
meurs

PE 4‘
“Mos°fifs)” dit le vieillard aflons enfemble

au'vallon de SBel Ada je t’aidetai marcher
viens Le jeune homme confentit il fe
traînoit peine en approchant ils virent Faz
mé elle étoit pâle abattue Le jeune hom«
me dit au vieillard je vois Farmé Le vieillard
entra dans la maifon de Shel-Adar lui dits

»Une colombe d'Alep avoit été tranfportée
Damas elle -vivoit avec une colombe da

pays fleur maître craignit que la colombe d’A
lep n’emmenât quelque jour fa compagne il
les fépara. ‘Elles ceiferent de manger le grain

dé 2704 FIk VII
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252 memesqu’il leur donnoit dans fa main elles devinrent
languiffantes moururent

Shel Adav ne fépares pas ceux qui ne
vivent que parce qn’ilsviventenfemble Ce jeu
ne homme que tu as éloigné de ta maifon a-t

il de la vertu Shel Adar répondit le pro
phete me foit témoin de ce que je vais dire ce
qu’un lys ef parmi les narciffes ce jeune hom

me l’eft parmi les fideles il furpaffe tous les
jeunes pafteurs par fa piété fa bonté fa vi
gilaoce mais il eft pauvre Ah ditle vieux
pafteur mes enfants &-moi nous avans des
troupeaux fans nombre je poifede toute la ri
che vallée d’Horofa je puis enrichir ce jeune
homme une partie de mes troupeaux’ fera de

main ta porte fi tu veux lui donner Farmé
Shel Adav promit de donner fa fille levieil-‘

lard fe retira

Le lendemain il fit partir pour lé hameau de
Shel Adar des troupeaux de brebis plus blan
ches que le fommet des hautes montagnes pens
dant l’hiver des troupeaux de cavalles plus
légeres que celle que montoit le prophete

Quelques jours après cette ation le riche
bon paîteur fe mit en chemin vers les grands

cedres au deffous defquels eff fitué le hameau de
Sbhel-Adar Ecoutez fils des hommes écoutez



tee ent JE
Le bon pâflteut alloit fortir d’un bois pour

eritrer dans une ptaitie où couloit un ruiifeau
bordé de figuiers il vit fur une terre l'ombre
des figuiers She/ Adar qui tenoit là main d'un
vieillard dont la phyfionomie avoit un caractere
te fageffe de gaieté Ce vieillard regardoit
fouvent Shel Adat avec des yeux pleins de joie
Shels Adar avoit la même expreffion dans les
fiens Le bon paftevr les vit il s'arréta pour
jouir de tout Ce que le fpectacle doux maje
ftueux dé là vieilleffe contente peut donner de
tonfolation Les deux vieillards fe mantroient
l’un l'autre plofieurs jeunes gens parmi les
quels étoient deux enfants qui tantôt fe jouoient
fur l'herbe tähtôt vendient carefer les vieil
lards ils étolent bien vétuss ils avoient la fan
té la vivacité l'enjotement de leur âge Le
bon pafteut entendit que ces deux enfants étoient

les freres du jeune époux de Fatmé que le
vieillatd qui tehoit pat là main Shel Adar étoit
leur pere

Plus près du bon pafteut la lifiere du bois
Fatmé fon époux étoient affis fur le gazon
fouvent ils reftaient ithrhobiles regardoient
fixement ils foutioient fi doocemeut qu'il fem
bloit que la feule habitude du plaifir eût rendu
leurs vifages tiants Souvent ces jeunes époux
intertompoient leur filence délicieux par des ca

jj
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reffes vives modeftes on voyoit qu’ils étoient
retenus par la préfence de leurs peres fur
tout parleur refpedt pour les enfants Souvent
ils fe regardoient tous chacun patoiffoit eni
vré du bonheur de ce qui lui étoit cher du
fien La ;oie qui les animoit fe manifefloit de
la même maniere fur tous leurs vifages comme
la même f«ve couvre de fleurs femblables tou
tes les branches d’an oranger

Le bon pafteur les regardoit tour -à tour
il porta fes yeux dans la prairie où il vit les

troupeaux qu’il avoit donnés ils effaçoient en
beauté ceux de Shel-Adar parmi lefquels ils
étoient confondus il voyoit ces troupeaux Ie
bon pafteur il entendoit chacun de leurs
condu£teurs célébrer par fes chants le bonheur

de fes maîtres le fien

fils d'Adam je n’ai rien ajoûté je n’ai
rien rerranché je vous ai fait le récit fidele
que je vous avois promis
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VERAngloProverbes

uwLu'oifiveté reffemble la rouille &elle ufe plus
la clef dont on fe fert eft tousque le travail

clairejour

Le manque de foin fait plus de tort que le
manque de favoir

jouril effLe diffipateur fe dit lui-même
il ne fera jamais nuit

L'orgueil eft un mendiant qui crie auffi haut

que le befoin qui eft infiniment plus in
fatiable

iij



Voulez-vous favoir çe que vaut l'argent
effayez d’en emprunter

Il en coûte plus cher pour entretenir un vi

ce que pour élever deux enfants

Si tu achetes le fuperfiv tu vendras bientôt
le nécefaire

Les enfants les fous s'imaginent que vingt
francs vingt ans ne peuvent jamais finir

256
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Lettres écrites avant la révol
rion fier un voyage dans les provinces

méridionales de la France par
Crignon d'Ouzoner

ee EE
LETTRE De Nantes

L'2dous avez déja defcendu la Loire vous con
noiffez au moïns auffi bien que moi çes fites fi
agréables ces points de vue pittorefques
qu’offre tout le long de fon cours cette riviere
roulant majeflueufement fes eaux dans le pays
le plus fertile le plus riant de la France

M’amuferai je vous faire une defcription
monotone du peu d'objets inréreffants qui {e

trouvent Tours Saumur Angers &c,
iv

ES RE LÉ

72
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La

L’on eu foin de nous ennuyer fi fouvent
par des récits de cette cfpece que le projet feul

bu comme moi la fuperbe ordonnance des quais
m'en épouvante Nantes vous avez admiré

Hs le monument élevé dans l’eglife des Carmes

tt

14 la mémoire des ducs de Brétagne vous éga
bd Jemenr frappé

et

Lure

ne cé

Time mieux vous parler d’une fête charman
az te dommée par les seur…» gens de cette ville
UP qui attefte leur patriotifme leur ga

lanterie

Quatre cents femmes ou jolies ou H'a
Yant rien négligé pour le paroître fe trouve
rent raïfemblées dans’des appartements riche

it ment décorés Sur de blanches tapiiferies fail
loient des médailions de fleurs repréfentant

HR les attributs de la victoire de la paix Une
wi multitude de glaces doubloient aux yeux des

eppas dont une longue toilette avoit aogmen

Hi

qi
at” té ou réparé la fraicheur Trois coups de canon
if annoncerent l'heure-du fouper Les tables fe

15 trouverent de quatre couverts heureufe difpo
flus fition par laquelle deux couples arrangés gou

das

ir tent le charme de fe vair réunis fans craindre
chili les ennuis d’un langoureux téte-à tête
th
ver qi Mais aujourd’hui tout changé de face la

ville eft dans une confternation générale la Loi

Jet
dre
ki

NE

RÉ



mr 259re débordée répand la terreur avec fes eauxs;
les quais deftinés contenir les flots en lont
couverts les praities ont difparu pour n’o£
fric qu’une vafte mer l’eau pénetie dans les

caves comme dit plaifamment Le
mierre..

L'on repêche Bacchus fe noyant fur les flots

Sorti de l'Hôtel que j'habite cinq heures
quelle peine pour rentrer huit Les moin
dres ruiffeaux changés en rivieres les portails
des maifons devenus des détroits dans lefquels

on entend le bruit de la rame j'aborde enfin
mouillé trempé il faut changer fe cou
cher demain

IL LETTRE
TI étoit cinq beures je me précipite hors de

mon lit Quel progrès fait le débordement
Neuf marches de mon efcalier font couvertes
d’eau J'ouvre les fenêtres

Où le char roulé je vois voguer la nef

Je veux defcendre m’embarquer dans la fra

gile nacelle une échelle eft pofée bientôt
Rv

w5



260 mmeje la vois entrainée par la violence du courant.
Que faire faut-il s’expofer refter enfeveli
fous les débris d'un édifice Un radeau paroit
il me fert de marche pied pour gagner le bateau
qui feul me peut fervir de çarroffe de remife
dans une ville fubmergée

Que de tfcenes attendriffantes par combien
d’objets finiftres mon cœur fe vit-il déchiré
Ici des maifons renverfées d’autres dont les
planchers s’écroulent fucceffivement Là une
famille indigente qui vu ou fufpendre-fes
travaux ou détériorer les objets de fon trafic
reçoit par les fenêtres d’un grenier les fecours
que lui tend la main bieafaifante des magiftrats

Plus loin dans ces magafins où font en
taifées les riches productions de nos colonies
mille ouvriers s’empreffent d'arracher çes tré

fors que nous avions eu tant de peine fanver
des mains d’un ennemi plus agile encore que
brave

Que de citoyens vont trouver leurs tom
beaux dans les rues les marchés deftinés
leur Fournir les tiens de la vie Moi-même
je viens d'être témoin de la fin tragique d'un

de ces infoitunés Le pied lui gliffe en s’é
lançant dans un canot bientôt il eft entrainé
foys ua brigantin d’où il difparu pour jamaÿ
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Hi LETTRE
Rien ne fêche plus vite que les larmes

dit un ancien La commifération femble s’é
mouffer force d'être partagée Je m'en ap
perçois commence âtrouver des diftractions
dans l’accident qui nous tient reçus

Notre petite république ‘comme çelle des
caftors fubfifte fe plait autant au miliey
des flots qu’une foule d’individus dans les plai
firs les plus bruyants de la Terre Ferme l’é
tat d’amphibie me plaît finguliérement

Des femmes aimables dont je partage la
feflinée me 18 rendent fort douce Elles ne
peuvent fortir il faut leur tenir compagnie
Elles font iaquietes réveufes il faut les raf
furer pac notre gaieté Bientôt l’enjouement
forcé devient naturel les ris fuccedent aux alar

mes L'on chante l’on jone l'on danfe lon
joue l’on danfe l’on fait des folies L'ima
gination ceffe d'imprimer une teinte rembrunie
aux objets car enfin voyons les chofes d’un
œil philofophique toute natre douleur eût elle
pu un inflant fervir de digue aux progrès des
eaux Auffi quand nous ovvrons les fenêtres
ce n’eft plus pour gémir fur les débris que la
Loire entraine dans fon cours mais pous exa
minons la figure de nos élégants qui comme



autantde Léandres vont rendre hommageà leurs
jeunes Féros Ne vous alarmez point ce n’eft
pas la nage la moitié du trajet fuffirait pour
éteindre la flamme des amants de nos jours
mais dans des barques légeres jolies bien
peintes

Il faut les voir la large cravate autour du
col le chapeau rabattu les bottes verniftées
avnils d'un jet qui roule en leurs mains agitées
Ils ont l’air du finge dont vous avez décrit le
coftume Ils font tout abforbés par le foin
de répondre aux agaceries des dames qui ran
gées fur leurs balcons comme fur les gradins
d’un vale amphithéätre diftribuent un fouris

l’un font un figne de tête l’autre ne
‘reffemblent pas mai la coquette qui s’avance
vers le temple de Gnide L'on croit être
tranfporté dans cette ville où les canaux ont
remplacé les rues où l’amant cachant fes traits
fous une figure empruntée profite de la licence
d’un carnaval vanté dans l’Europe entiere pour
naviguer aux yeux de fa maîtreffe dans une gon

dole dont l'amour eft fouvent le pilote

Fe Singe Petit-Maitre Conte de B,.



IV LETTRE
Oninze jours de féjour la Rôchelle vous

paroiifent bien mal emp:oyés peine allez
vous dire cette ville eût-elle mérité un fi long
examen dans ces temps dé Vertige où déplo
Yyant toute l'énergie attachée aux fvétes perfécu

‘tées elle réfifla fi longtemps au poids de l’in
dignation royaie aux armes de toute la Fran
ce Un coup d’œil eût faffi pour fa place vaîle

quarrée pour ce mail où fous l’ombrage le
plus épais toïit er foulant une peloufe verte

riante on jouit du coup-d’æil enchanteur
d'une rade toujours couverte de voiles.. Jen
conviens mais une fociété charmante l’agré
ment de laquelle dans ce fiecle philofophique
catholiques proteflants concourent comme
frères m’a fait paroître le temps bien court
Comme il s’écouloit rapidement dans ces mo
ments délicieux où affis au bord de la mer
dans un cercle de femmes trop aimables pour
ne pas paroître jolies nous voyions les fiots fe

retirer pour livrer notre appétit des huîtres
exquifes

Mais ce n'eft pas affez pour mois je venx
fendre les eaux de cet océan majeËuenx Ah

Ki je regrettois tout lheure de ne point vous
Voir partager les plarfirs d’nne fociété faite pour
intéreffer comme j'ai été enchanté que vous
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n’ayez point éprouvé les contretemps que j'ai
eus efluver dans ma cotrte fraverfée pei
ne forti du port le pilote nous annonce un
calme durable Notre rame inutile fatiguoit vai
nement une mer iminobile Enfin quatorze heu
res entieres fe font écoulées avant d'être rendu

au port objet de mes défirs c’étoit celui d'Aix
Nous abordons enfin de Montaleimbert
Qui en donné les deffeins l'a rendu digne
de la curiofité du voyageur Ce fort coms
mandant également la rade l'isle fon artille
rie formidable ptotégerta le rendez-vous de
nos flottes Sa forme eft octogone des épau
lements en terre île mettent l’abti du feu le
plus foutenu  Lelendemain après la plusctuel
le nuit n'ayant trouvé qu’un lit partager dans
une miférablé chaumiere de pécheuts nous
nous tembarquons ttiais la nuit tout changé
de face Vents coritrairés mer fort groffe
Où plutôt utie tempête en raccourci je pours
tai me vanter d’en avoir vu ailleurs qu'à l’opéra

Enfin après avoir été ballotté pat les vagues
qui font venues fort incivilement noûs couvtit
de leur onde falée jufque dans la chalosipe de
quinze tonneaux où nous étions embarqués
après avoir été occupés pendant vingt heures
raffurer foulager mes compagnons marins
fort novices nous avons touché au premier



port de lisle de Ré La vue de la terre nous
fit bientôt oublier nos fatigues

Saint-Martin capitale de lisle eft fo
lie bien fortifiée La citadelle conftruit

de Vauban et rendroit l'approche
reufe aux Anglois Maitres de la place il
virent coupés furent foicés d’y abando
leurs meilleures troupes Une éelife ab
par le canon de la fortereffe cft le monu
le plus glorieux de certeaction mémorable

leurs gazettes triomphantes

Au bout de quelques hettes nous mo
fav des chevaux aux pieds leftes la
fure L'herbe falée qui leur fert ici de no
ture leur donne utte vigueur tune ra
que les fourtages les plus favoureux du
nent ne fauroient remplacer Du haut
tour de la baleine l’on découvre hmt dix

la ronde Le gardien éleve toutes les
un fanal pour fervir de guide aux vailTeau
cinglent vets ces parages hériffés d’écueils
lieu du charbon qu’on allumoit autrefoi

petit dôme été conftruit tout en verre
par des barres de fer de la plus grande
Un ctic fait monter fous ce dôme un affem

ge de réverberes qui tous réunis for
au lois un globe de feu dont la fumée

T2



roit dérober l’afpeét Dans cette isle où on
ne trouve ni bled ni foins quelques arbres
que l’on compte aifément annoncent par leur
écorce couverte de mouffe par leurs feuillages
jaunis que la terre leur accorde regret fes
maigres fucs Les étrangers trouvent au vin
auffi mauvais qu'abondant un gout faumâtre
Ils l’attribuent au Farch où herbe marine qui
feul fert d’engrais aux vignes de ces cantons
Avec cetre aridité apparente l’isle de Ré en
richit fes habitans fon heureufe poñition lui
pracure le débouché le plus avantageux ‘des
fontaines d’ean-de-vie qui coulent de toutes
parts du fel qui couvre la moitié de f'isle
une foule innombrable de vaiffeaux de toutes
les nations font flotter des parillons de toutes

les couleurs dans fes rades fnres abritées
Les poiffons de mer les coquillages qui abon
dent fur fes côtes font pour les habitans une
noutriture auffi peu couteufe que délicate
qui dit-on ne nuit point la population

LETTRE
J'attends le fignal du départavecautant d’îm

patience qu’un capitaine reteau dans une ter
re étrangere par un vent contraire hâte par fes
vœux la mouifon favorable qui doit le conduire

au



mme 267au terme de fon voyage Je fuis Rochefort
Où quelques heures fuffifent pour ls vifite des
corderies des bagnes des arfenaux Peut on
voir fans étonnement le peu de profoadeur
d’une riviere qui reçoit les vaiffcaux du plus
fort échantillon chaque inftant le fpectateur
craint que -les bordages n’aillent fe brifer contre

le rivage auquel ils femblent toucher L'’opé
tation fort curieufe par laquelle on fore les
canons Và ie deveñir beaucoup plus quand
on fubititüera la forte de l’eau l'emploi difpen
dieux des chevaux Il m°a fallu confacrer quel«

ques moments Saintes pour admirer l’are
de triomphe conftruit fur le pont par l’empereut

Julien les débris d’un vieux cirque bien
perfuadé ‘que ‘dans douze fiécles nos neveux ne
fe trouveront pas dans le cat d'admirer les fra
giles monuments de notre“futilité Delà je me
rendis la’ place de Belair la Charente s’y dé
couvre ferpentant au lvin dans une vatte prairie

La Saingtange paroît une province riante
fertile Mais l'air eh eft mal-faifant Les

vapeurs impurés des matais s’épaiffiffant dans

l'air répandent tous lés ans des épidémies dé
faitreufes quelles actions de graces quelle res
connoîffancë ne mérite donc pas le magiftraf

éclairé qui comme les anciehs Romains fachant
tirer parti de l'oifiveté du_foidat pour le

de 1794 FI FI
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public va faire circuler un air falubre dans une
région infectée rendre l’état une immenfi
té de terres qui ne demandent qu’à être culti
vées pour être extrêmement fécondes Le ca
nal qu’il creufé fera fleurir le commerce dans
fon département augmentera le lit de la
Charente afin que des vaiffeaux de guerre puif
fent la remonter fans être obligé de défarmer

Rendu Blayes je ne m’y arrête que le
temps néceffaire pour m’y embarquer Les ra
yons du foleil ne méloient encore qu'une cha
leur tempérée la fraicheur des eaux me
faiffoient la liberté de promener la vne fur les
deux rivages où l’art n’ajoute que la culture

des terres naturellement fertiles Que l'œil

aime détailler ces côteaux fe repofer fur
ces plaines où la variété des productions offre
un fi doux enfemble où tout eft utile où cha
Que retraite annonce la magnificence du poltef
feur où tout embelliffement particulier con
court par un accord raviffant la décoration
générale telle eft la charmante rive de Médoc

vignoble fi renommé c’eft par cette route
délicieufe après avoir paîté le Bec fameux où
la Dordogne marie fes eaux celles de la Ga
tonne que nous fommes arrivés Bordeaux

Quelle ville de France peut difputer Bor
deaux la prééminence pour la magnificence des
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‘édifices des places des rues des quartiers
nouvellement bâtis C’eft du haut du pañfage
de Libourne qu’il faut arrêter fes regards fut
cette foule immenfe de navires dont une forét
de mâts hériffe le port Ce poit circulatre que
forme la riviere eft bordé de tous côtés par
les plus beaux quais

Si les vues patriotiques de Dupré de
Saint Maur peuvent être remplies la capitale
de la Guienne pourra devenir la rivale de Paris
Un large canal qui la.ceindra égoutera les eaux

purifiera l’air épais que l’on,y refpire Les
citoyens en foule pourront fans crainte tous
te heure du jour de la nuit fe promener dans

ce vafte jardin -où l’on fe plait reconnoître
ies formés ronjeflueutles” de celui des Tuiléfies
Le château devenu inutile difparoîtra  Cemo

nument honteux de la rebellion des Bordelois
qui fert de barriere aux trois plus beaux quar«

tiers cédera fon emplacement des édifices
utiles le commerce établira fes atteliers
la cité fe trouvera tôut -à-la-fois réunie agran

die décorée

En attendant ces heureux changements

Sean qui rit venoit Bordeaux il verroit plus
qu’aiHeurs les arts perfeChonnés le commercé
en vigueur les particuliers pleins d'émulation
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Mais qu’à ‘fon tour Jean qui pleure vienne lui
rendre fa vifite il verra Plutus infenfé jouif«
fant de tous les hommages Il gémira de la
multiplication de ces êtres dégradés faifanrrou
git la nature de leur avoir prodigué des char
mes qu’elles proftituent Quelle fera fon ins
dignation en apprenant que les Filles occupent
Ja partie la plus riante de la ville qu’elles rem

pliffent les deux tiers du fpectacle en occu
pant les places les plus diftinguées rendent
odieufe aux femmes honnêtes qu’elles bravent
par leur luxe effronté, une.faile juftement van
tée dans toute l'Europe‘

cmmntrememiementenaännanten

WL LETTRE
L'on ne'peut fe défendre en traverfant les

immentes folitudes qui fe trouvent fur le che

min de-Bayonne Bordeaux de gémir fur la
politique -qui défend la culture d’une plante
dont le gout ‘femblant n’être que l'erreur du mo

ment n’a fait cependant que s’accroitre depuis
plus de deux frecles -Le ‘tabac naturalifé dans
plufieurs cantons de l'Allemagne de la Fränce
de la Hollande été élevé avec le plus grand
fuccès dans la Sologne un*des plus mauvais
de la France qui tant d’analogie avec les
Landes fans cependant jouir de l’avantage d’un
aufi beau foleil ni de l'influence du voifinage



msg pate II
de lamet Une cultute auffi riche aux travaux
de laquelle des femmes des enfants fuffifent
ne changeroit elle pas l’afpe&t de ces déferts

n’y attireroit elle pas une nombreufe popu

lation Cette réflexion fut interrompue Lans
gon par une bouteille de cetexcellent vin blanc
qu’il produit

Déformais nous voici dans un chemin uni
comme une glace aucune grniere aucun mon
ticule par conféquent aucun cahot prefque
toujours au milieu de deux allées d'arbres verds
nous croyons parcoûrir un jardin Ici lanature
fe plait le parer de toutes les productions
qu'ailleurs elle réferve pour chaque pays Ici
les volailles traînant grand peine leur énor
rat embonpoinf atteftent la graife de la terre
qui les nourrit Quelle foule de villes jo
lies bien fituées Mais dans leur fein quelle
quantité de clochers Le veftibule du château
d'Aigufllon me frappe moins que fa pofition qui
eff'charmanté Cinq rangs de colonnes le tra
vetfent de part en part chaque enfiladetranf
verfale de la colonnade fert d'antichambre un
appartement féparé Arrivé Agen fpectacle
nouveau praceffion de pénitents l’afpec
de leur bifarre équipage de leurs habits de
ces énormes capuchons enfeveliffant leur tête
je me crus tranfporté dans ces temps de réjouif

fances profanes
ii

LS



272 mesmneneeee
»Où fe rallie aux loix du ridicule

Le peuple travefti qui dans nos murs circule.”

Ces fuperflitions honteufes en vigueur
dans les provinces méridionales de la France

ne déshonorent-elles pas aux yeux des étran
gers la religion dont elles ne font qu’un abus
Si l'extérieur de ces fantômes ambulants paroît

au premier abord rifible ne doit-on pas frés
mir quand on fe rappeile que ces affociations
deftinées célébrer l’être qui -eft la paix la
douceur par excellence affifterent la proces
fion de la Ligue?....., Abandonnons ces fpus
Venirs affligeants pour faire uns paufe Moifs
fac Deux éperons s’avancent dans la riviere
du Tarn une forte digue enComprime telle

ment les eaux leur imprime un tel dégré de
rapidité qu’il fait mouvoir vingt meules dans
Un feul même moulin

Montauban eft curieux par fa manufactu
re de Cadis étoffe groffiere mais qui le plus
grand débit par fa place réguliérement en
vironnée d’un double rang d'arcades It nous
fallut le traver(er pour arriver Touloufe

Entre plufieurs églifes belles bien ornées
garnies de tréfors de chaffes de Saints l’on
diftingue ceile des dominicains ‘Au milieu
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entre quatre autels repofe le corps du faint
fondateur L'on conferve auffi la chaire du
haut de laquelle iltonna contre les Albigeois

Dans le caveau des cordeliers qui n’a plus
Ja faculté de garder les corps intaËts de
puis qu’on ceffé d’y éteindre de la chaux je
fus révoité par le fpeétacle dégoutant de deux
cents fquélettes rangés contre le mur En vain
voulut on nous faire admirer les traits de la
plus belle femme de fon fiecle Le noir par
chemin qui couvre leurs coups defféchés n’of

fre de nuance qu’à ceux qui croient comme
des oracles les réveries d’uu conducteur entou
fiafte L'hôtel -de ville jamais fameux par
le fupplice de minrortuné Montmorency vittime
de Richelies Mfrede quelques tableaux eftimés

Fm nn tem ed

VIL LETTRE
Vous avez fans daute entendu parler de ce

fameux réfervoir de Saint-Ferréol qui fours
nit l’entretien du fuperbe canal par lequel
deux mers font étonnées de fe communiquer
Son circuit eft d'une‘lieue fa profondeur de
cent vingt pieds deux voûtes l’une fur l'autre
font deftinées empécher la filtration des eaux
dans les endroits où le roc paroit plus friable

faut voir fur les lieux avec quelle intelligence
iv
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Jes eaux font amenées conduites l'on re
flera pénétré de vénération pour le génie hardi

qui enfanta un auffi vafte projet côté eft le
fameux college de Soreze où l’on apprend axx

petits garçons toutes les connoiffances détaillées
dans la préface de l'Encyclopédie..

Si la mere dévoue fes plus belles années pour

porter pour nourrit le fruit de fes entrailles le
pere ne devroit-il pas être chargé du foin de la
nourriture de fa jiune ame Fi fe verroit forcé
de lui précher la vertu par fesexemples fous
vent il gagneroit lui même. Ce foin n'inté
reffe-t-il pas mille fois plus l’atour paternel
quecelui de jetter les fondements :d'une fortane
qui fera la fource de la corruptian de fon fils
Mais l’ufage prévant c'eft Pie que les fois

bles humains n’ofent brifer d’ailleurs les
Ervands hommes de notre zemps ont bien d'autres

foins remplir

Mais quoi me direz vous traverfer ‘Ia
Gafcogne pas un feul bon mot pas une
aventure piquante Vous en favez tirer trop de
parti pour l’amufement .de vos concitoyens
foit dans votre joli recueil foit dans notre jour
nal pour que je fois tenté d’oublier ma parole

Arrivé Carcaffonne d’affez bonne heure
patoit un jeune homme dans le coftume le plus

Le”



see 275élérant entre fans faluer toife d’un coup
d'œil ceux qui étoient déja rendus fredonne en
tre fes dents un petit air puis s’approche d'un

lifeur le falue d’un air fat le falut eft rendu
Moneur vous lifez.... Oui moufieur
Avec beaucoup d'attention Oui monfieur
Il s'éloigne cette double réponfe fait une pi
rouette revient la charge d’un air mo
queur Monficur pourtoit on favoir quel lia
vre nous dérobe le plaifixr de votre converfa
fation C’eft répond le monfieur un livre
que j'ai pris pour difiper l’enqui de la route
Vous ne vous refufèrez point ajoute le perfifa
fleur de nous dire quel chapitre vous êtes
Qe ce livre pris pour diffiper l'ennui de la rou
te celui@a eutieux impertinent répond
froidement l’inconnu. Le jeune.étourdi ce
propos s'indigne qu’un homme vêtu de drap
bleu le traite ainfi fait grand fracas tempé
te ‘Tout ce grabage n’émut point l'étranger
Qui fans détourner les yeux de deflus fon livre

dit enfin.. Il eft bien permis au baron de..
colonel du régiment de.. de lire dans un coin

fans fe voir interrompre par moofieur Gnillaz
me que ta richeffe de fes babits auffi déplacée

que fes airs ne m’empéche pas de recannoître
pour le fils de mon marchand de vin Ce dés
nouement furprit tous les affiftants mon fat
démafqué délogea fans trompettes

Sv



276 mereVII LETTRE
Un reifott caffé notre voiture nous fait

refter une demi journée Carcalonne ville
affez jolie bieuw bâtie La citadelle vatte
mais tombant en ruines que denx canons
une compagnie de tniliciens pu'vériferoient avant
leur déjeûner foutint jadis maints fieges
avoit acquis le plus grand nom dans ces guerres
de religion qui firent toujours couler des flats

de fang dans le Languedoc

Fa manufacture de draps une des douze
fondées par Colbert fait vivre des milliers d’ou
vriers Elle s’occupe de la fabrique de ces draps

fins deflinés l'habillement des Turcs Si les
Mahométants étoient repouffé@Europe en Âfie

nous aurions déplorer la fois la perte du
commerce fi frutueux du Levant &a la déca
dence de nos manufactures l'exil d'un peu«
ple dont l’amitié pour nous ne s’eft jamais dé

meatie

Depuis quelques jours les Pyrénées leurs
glaces antiques comme elles forment l’horifon
qui m’éblouit &encadrent les brillants tableaux
que mes yeux contemplent avec admiration
Des fl ts de lumiere fans ceffe réfléchis par
ces coloffes d’albâtre rapprochant les objets

ma vue me trompent chaque inftant fur



Jeur diftances l’œil croit leŸ toucher mais les

foleils fe renouvellent le but femble toujours
s'éloigner” Je fus la dupe de cette perfpective

trompeufe jufqu’à Narbonne C’eftlà qu'eft con
fervé l’extrémité du jardin de l’Archevéché
dans un terrein inculte couvert de ronces
un monument de la fuperftition païenne  C’eft
un autel antique au bas duquel on voit en re
lief plufieurs figures Au milieu fur le de
vant étoit lg table deftinée aux facrifices plus
haut les débris de la ftatue de l'Idole où l'on
remarque l’embouchure du tuyau que les mi
niftres de l’impotture avoient pratiqué pour ren

dre leurs oracles

Déformais me voici dans un pays où l’ima
gination dès haffftants auffi féconde que leurs

riches payfages ne laiffe rien décrire au vo
yageur qui la parcourt Comme je fais que la
langue des Horace des Virgile ne vous eft

point étrangere je fuis für que l’éloge de ce
vin de Frontignan que vous favourez avec
tant de voinpté vous fera plaifir…

»Favet bic regio Bliterenfrs d9 orbis
Fam canit extremos quos frontiniana racemos
Prela domant Miti Bascho mitiflimus aer

»sDulciaqur arva ++…000

Il fembleroit dit le même citoyen de Be
Ziers après avoir chanté la fuperbe expofition



te

258 Emma mul
de la ville eette vouble efplahade ces huit
éclufes élevant les barques cent vingt huit
pieds fa montagne percée qui n’eft plus Une
merveille depuis la navigation fouterraine du
canal de Picardie il fembleroit dit 1}

»Providiffe deos Bliteram donifque viciffim
Ornaviffe fuis -Dat Fupiter athera puram
Sol lætas fine mube dies nafentibus ultro
Terra parens toto fe floribus indhit anno”

L'éloge de la ville qui tire fon nom du fexe
enchanteur sons Puellarum ‘ou Mon -Pellier

bien plus de grace dans la bouche d'un de fes
citoyens

»Dois-je de ton printemps vanter le long
empire

"Fon fol toujours fécond l'air pur qu’on
refpire

Le patfum de tes vins muris dans le gravier
Le front de tes côteaux qu’ambrage l’olivier
Des plus riches moiffons tes champs dépofi

taires

‘Tes eaux tes bains tes fruits tes plantes
falutaires

Ce célebre confeil de mortels bienfaifants
Inftruits prolonger la trame de nos ans...
Je chanterai fur tout cegrand cerare ouvrage



Qui de l’antique Rome eût laifé le courage
Ces trois ponts qui de loin vers tes murs

dirigés
Arrivent -dats ton fein l’an de l’autre chargéss
Et par mille canaux épanchent en fontaine
Le liquide tribat d’une fource lointaine”

L’aqueduc vient conduire les eaux dans un

magnifique réfervoir la place du Peyrou la
plus belle de l’univers par fa perfpective L'œil

découvre par un temps ferein les cimes
glacées des.Pyrénées la perfpective azurée
des mers Æuit dans le lointain Au milieu de
la place on a-élevé une flatue Louis XIV non
lorfque fur le trône maître des Graces il pou

voit en récompenfer fes adulateurs mais lors
que fa morts diffipant les fantômes de la gran
deur -eut lailfé chaque fujet libre d’appréciet
le fouverain Un avis de le marquis de Fous

geres prévalu dans les états d’entourer ce
monarque des ftatues de tous ceux qui ont il«
luftré fon fiecle dans quelque genre que cefoit

Eft il un plus puiffant moyen de faire germer
l’émulation dans les cœurs patriotes

protbmurtonmn etre mt

1X LETTRE
C'eft jouir doublement des chefs d’œuvres

des monuments de l’antiguité que d’appren
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dre en les voyant leur date leur origine
J'eus Nimes cette obligation Razoux
fecrétaire de l’Académie Avec lui je vifitai
la maifon quarrée devant laquelle un grand
prince étoit refté peu de jours auparavant pés
nétré d’une religieufe admiration les Arenes
auxquelles Pitalie n’a rien comparer de fi bien
confervé

Nous parcourons l'enceinte les pom
peux debris

Du temple qu’habita la fille dé Latone
Et chantant des couplets d'Imbert de Bernis

Nous allons l’ufage l’ordonne
Nymphe votre fontaine appendre unè coù

ronne
De glaïeul d’acanthe de lis
Et déja nous voilà partis”

Non pour abandonner la ville fondée par Mi
naufus ou Némaufus fils d'Hercule le Lybique
comme le prétend certain Bénédictià mais pour

vifiter admirer le cabinet de Séguier.

L’on peut dire que cet illuftre littérateur
raffemblé autant de richeifes dans fon Afuféum
que fà tête efl meublée de’ connoiffances utiles

profondes La partie des pétrifications.ma
rines eft complete Toutes les:efpeces-de
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poiffons viennent tromper les yeux par leurs
arrêtes durçies par leurs écailles pierteufes
Cette collection plus riche en ce genre que cel
le qu’aucun fouverain ait jamais raffembiée eft
encore prétieufe par les coquillages rares par
les minéraux fur tout par les antiques tré
fors prefque tous trouvés Nimes dont le
fini annonce le beau fecle d’Augufie Une lé
Zion de Vétérans appellée pour repeupler la
ville, fit fleurir les arts la décora des plus
fuperbes édifices La maniere dont Séguier
devina l’infcription qui devoit être fur le fron
tifpice de la'miaifon quarrée en calenlant lenom

bre de trous Faits dans le mur pour attacher les
lettres eff auffi favante qu’ingénieufes Sa géné
rofité ne mérite pas moins d’être vantée Après
avoir'tefufé de fr cabinet un prix énorme of
fert par l’Impératrice il en fair préfent l’a
cadémie dont il été long temps l’organe

dont l’illuftre fléchir fut jadis le reftaurateur

bienfaifant

Je défirois aufli très vivement

»De-tendre mon bommage
cette aimable d'Antremont

Que voltaire nomma la fapho de notre âge
Par ordre même d'Appolion
Et dont un dotte Aréopage



Se montrant galant fage
Ceignit de fleurs le jeune front”

Meis le deflin jaloux de mon bonheur les
Voit conduite aux murs de fa capitale C'eft là
que voyant raffemblés autour d’eHe tous ceux
qu'itn vrai génie eurdla fous les'bannieres de la
poéfie elle recevoit leur'encens Mufe aima
ble foyer du moins fenfible mes regrets
Qu'il m’eût été doux en -paffant par la ville qui
s'honore de vous pofféder

»D’y cueillir ces lauriers qui Aeuriffent pour

vous
Et de voir dans ces lieux -Chèlas trop loin

de ‘nous)
Cette Sapho qui dans (es premiers luftres
De gloire couronnée en dépit des jaloux

fu rendre deux noms Hleftres

Ca faifoit ce jour-IA même Nimes Peffai
des moulins feu inventés par l’abbe Da
mai Convaïneu de tout ce qu’on peut en mé
chanique lorfqu’on un premier agent il s’eft
appliqué fpécialement dimiquer la hautéur de
la colonne d’eau élever pour cet effet il
imaginé un réfervoir provifionnel l’abri -des
fnfiltrations La pompe feu éleve l'eau'de ce
puifet pour la porter :dans un baf…in fopérieur

feulement
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feulement élevé de dix fept pieds c’eft delà
que l’eau tombant fur les roues du moulin
fe rend dans le même réfervoir d’où elle été
pompée pour être encore remontée retom
ber fur les mêmes roues la méme eau étant
continuellement en action tantôt afcendante
puis defcendante foumife l’afpiration du feu
ou exerçant fes-propres forces fur les moulins
pour prévenir la trop grande évaporation la
machine feu puife dans la fource l’eau froide
pour condenfer les vapeurs le fuperflu de
cette même eau va fe rendre dans le baffin pro
vifionnel ce qui l’entretient toujours plein mal

gré la plus forte évaporation eft inucile de
faire fentir l'importance de cette découverte
elle réunit l'excellence de la 1égulanté une
continuité d'action une facilité d’exécution
qui en augmente encore le mérite

LETTRE
II m'en fouviendra long temps de ce vieux

pont du ‘Gard Quel voyageur n’a pas donné
les dimenfions de l'aqueduc de la largeur des
piles de la hauteur desaicades Pour moi peu
s’en ‘eft fallu que n’aie été en ligne perpendicu
laire prendre de juftes mefures dela profondeur

du Gardon qu’il traverfe J'étois curieux de
monter la froifieme galerie par où les eaux
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étoient portées d’une montagne l’autre Un

chemin efcarpé pierreux conduit Il faut
defcendre le pied me glifle fans un de ces
arbufles odoriférants dont les collines de ce pays
font garnies après avoir déja roulé dix douze
pieds de rochers en rochers j'euile été prendré
un bain forcé dans la riviere Entore tranfi de

peur je monte en voiture Je ne m'artête
plus qu’à Aixe

Parlerai-je ici de fon cours riant rafraichi
par fes fontammes Il faut y'vifiter Tes églifes
pour trouver les ‘fombeaux des comtes de Pro
Vènce leur cercueil de cyprès &/leur féeptre
de fer mais je n’oublierai pas fur tout celle de
Saint Sauveur Le dôme du Bapriftaire eft
foutenu par huit grandes colonnes d'ordre co
rinthien dont fix de marbre &'deux de gtanit

Ces colonnes aujourd’hui purifiées par un ufa
ge faint foutenoient un temple dédiéau foleil
du moins telie eft l’opinion des favants Les
eaux minérales autrefois en fi grande réputa
tion qu’elles ont donné leur nom la ville
avoient perdu leur vertu par leur mélange avec

les eaux douces S'il faut en croire un monu
ment découvert en cet endroit au commence
ment de ce fiecle elles étoient fouveraines pour
les maladies de l’uretre Mais avançons Du
haut de ces montagnes tout coup s'offre moi
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le vafte azuv des mers Marfeille eff mes pieds
ceinte de flots amers (9° couronnée au loin de vian

tes campagnes

»Je Vois au loin voguer ces légeres cha
loupes

Dont le myrte couronne les mâts les
propes

Le rire en longs éclats les chants les concerts

Au bruit des tambourins fe méient dans les
aies

Telle eft la fameu(e ville fille d’Athenes
fœur de Rome où s'arrêtent tous les étrangers

où le nombre des Bafhdes multiplié jufqu’à
près de eing mille fait illufion au voyageur qui

croit découvrir une nouvelle ville fans bornes
La voiture fait'encore quclques milles me
voici la porte de la ville l’extrémité de
tetté rue la plus belle de l'univers malgré la
droiture de l'alignement malgré l’adieffe avec
laquelle le point d'optique eft ménagé peine
l'œil peut découvrir la porte oppofée En for
tant du cours dont les allées fe trouvent au mi

lieu l’on trouve le port droite Sa vue n’en
eft pas moins intéreffante Les privileges ac
cordés aux étrangers la franchife de la ville

attireat toutes les nations commerçanres

Epître ma patrie par Bérenger
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286 EE»Ici font rencontrées
Toutes les nations de diverfes contrées
L'Anglois le Mufulman le Ruife le Ger

main

Et le fujet des rois le républicain
Et celui qui naquit fous les loix du defpote
‘Tout n’eft qu’un peuple ici tout ef compa

triore
Les murs des nations ont difparu pour moi
Ce n’eft plus l’étranger c'eft l’homme que jé

vois
L'homme cofmopolite en ‘ce fejour abonde
Un port eft l’entrepôt des richeffes du monde.”

C’eft 1à qu’un fameux Rhétori&teh décou
Vroit fur les figures dans les expreffions une

foule de tropes de figures créées par l’ima
gination de l’homme du peuple le plus grofficé

dans ces provinces méridionales

Dans cet endroit charmant où l’Anglois le
plus fombretrouveroit un remede fouverain con
tre les vapeurs de fa rate les attitudes les
converfations folâtres ne font point propres
vous infpirer des idées graves Elles viennent
tout-à-coup fe préfenter votre efprit fi vous

Du Mariais



entrez Saint Victor dans l’églife fonterraine

la premiere des Gaules l’on vous montre le
premier autel où l’on célébré le facrifice de la
meffe le ‘premier confeffionnal Le facri
flain moyennant finances n’oublia ni les co
lonnes de granit qui foutiennent le porche d’une
chapelle dans laquelle pour fuivre les æs de la
prirhitive églife les femmes ne peuvent entrer ni
la croix où faint André fouffiit fon martyre
nous fumes conduits dans la grotte où la Made
leinwe vint dit-on faire fon noviciat avant fa
retraité la Sainte Baume Nous vimes des
tombeaux antiques un tréfor fort riche Un
morceau d'ivoire de huit pouces quarrés fur le

quel Puget ou un de fes difciples fculpta tou
tes les circonfiæites de la paffion me fit le plus
grand plaifir L'on trouve encore admirer
fes talens la configne où il repréfenté les
horreurs de la pefté de Milan

Sa rm
XI LETTRE

Je ne vous parlerai point de toutes les ma
nufactures qui font ici dans la plus grande atti
vité .L’homme du monde le moins infiruit
connoît grace nos dictionnaires les procé
dés ufités dans les raffineries verreries fa
vonneries Dans celle où l’on travaille le co
rail quatre cents ouvriers de tout fexe detout
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âge trouvent leur fubfiftlance Rien de plus
intéreffant que la maniere dont” on divife cette

production précieufe en mille morceaux ditfé
rentes meules de grais fervent l’arrondir Les
inftruments les plus aigus font employés enfuite

le percer Les plus beaux morceaux remis
entre les mains du lapidaire font taillés en fa
cettes Les pieces les moins eftimées fervent
pour le trafic honteux des malheureux Negres

La maniere dont on fait la fleur de foufre
m'a trop frappé pour que je ne vous en rende
pas compte Une certaine quantité de foufre
eft dépoté dans une chaudiere qui communique
par deux ouvertures deux petites chambres
pratiquées côté Le feu le plus violent eff at
tifé fous la chaudiere La fleur ou partie fpi
ritueufe emportée par la vapeur s’épaiit
s'attache aux murs des deux chambres tandis
que les particules terreftres ou groffieres font
calcinées entiérement détruites par l’activité
du feu

Peut-on juger du fo d'une province con
noître fes productions la température de fon

Voyez dans les foirées provençales de la
lettre 11e page II7 tome
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climat dans l'enceinte des villes C’eft la
campagne que fe grand livre des merveilles de

la nature eft ouvert c’eft là qu’il faut l’étu
dier Auffi ma petite promenade dans les en

virons de Marfeille a-t-elle duré bien peu au
pré de mes defirs Nous avançous par des che
nins étroits où de grandes murailles blanches
int remplacé l’ufage des haies chaque pas
ine nouvelle baflide en interrompt cependant
’ennuyeufe fymmétrie Nous nous ariétons

in inftant celle de Borelly fa fuperbe ex
jofition le long de la mer da beauté du bâti
nent quelques tableaux précieux dans l’im
nenfe collection que cet amateur des arts avoit
affemblés firent le fujet de notre converfation

ufqu’à la baume de Rolland C’eft un des phé
jomenes lès ‘plüs irtéreffants que la Provencé
réfente aüx naturaliftes Son étendue fa pro
ondeur la’ fingularité ‘des formes qu’y ont
jouté les cryftallifations en font un objet de

uriofité pour.le voyageur d’obfervations
our l’homme qui aime s’inftruire L'entrée
lu fouterrein donne peine paîtage un hom
ne courbé La fraicheur qui regne eft affez
onfidérable pour rendre dangereux fur -tout

été le paffage rapide d’une température
‘autre Le trajet impofible fans le fecours
les lambeaux devient très -incommode s’ils

fonf muitipliés Outre la difficulté de la
iv
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marche par tout embarraffée par l'inégalité d’un

{ol en pente gliffant raboteux il s’y ren
contre de petites flaques d’eau effrayantes pour
fous ceux qui ne connoiflenr pas la géographie
de ces lieux Deux colonnes fupérieürement
travaillées contournées cifelées avec quant
de délicatelfe que le pourroit faire le plus ha
bile ouvrier fervent de portail une efpece de
tombeau Du plafond femble defcendre un voi
fe au milieu duquel fe fait jour un luftre fort
grand plufieurs branches qui ne paroit te
nir qu’à un fil

Il failut retourner fur nos pas pour gagnet
1e chemin de la Sainte-Baume Rien de plus
æffrayant que cette route abfolument fauvage
éloignée de toute habitation humaine N'ayant
point de fil pour nous tirer de ce dédale nous
mous égarames en fuivant un ravin qui fert
Técoulement des eaux lorfque quelquéls ora
ges précipitent les torrents du haut des mon
tagnes nousnous trouvames au milieu de deux
chaînes de rochers arrétés par une troifieme qui

s’élevant peine mous offrit pour barriere
une vafte forêt de pins Enfin nous parvinmes

la grotte où fainte Madeleine vint expier les
péchés de fa premiere jeuneffe Cet antre eft
taillé dans une montagne de marbre où l’on
trouve quelques morceaux de fer Au fond
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derriere l'autel où git la repréfentation gigan
tefque de la Sainte éclairé par une infinité de
cierges eft un réfervoir d’une eau excellente

et

qui ne tarit jamais elle la méme vogue que LeLSle puits de Nanterre Ces eaux font pures
falubres elles doivent ces propriétés difent
nos phyficiens la’ pierre d’un graïs très fer

ré au travers de laquelle elle filtre l’élé je
Revation de Ja montagne d'ailleurs la pluie qui

tombe cette hauteur eft bien moins farchar Ha
bestgée d’exhalaifons que dans la région inférieu Je

re Le chemin n’eft pas plus aifé pour gagner dus

lefaint Pilonau fommet dela montagne C'eft PPS
lâ dit la légende dorée que les anges tranfpor tx

"lag
toient la Sainte fept fois par jour la dédoms ‘RÉ
magebint phréféurs concèrts harmonieux des is

joies des convetfations mondaines Du haut
de la ‘chapelle qui eft bâtie la plus grande TE

14

partie dè Ja Provence eft fous vos yeux c'eft Mesa
fansalors qu’on peut en faifir l'organifation générale vifsMais fi l’on jette les yeux en bas les flancs de ei

la montagne offrent des arbres fe foutenant PES
75peine dans la fente des rochers des aigles des 10004
‘pevautours aux ailes déployées des maffes énor LT 1e

mes de pierres détachées une forêt magni Leur
fique dont les arbres féculaires filonés par la Los 21fa
foudre forment en s’entrelaçant un frais [0 ddea5[5

fombre vafte berceau Le couvent des do Lt LSLE

ai QLE
minicains qui la garde de la grotte miracu Lu

po



leufe eft confiée eft quatre lieues de Saint
Maximin Charles II en bâtit l’églife qui quoi
que fans portail eft un des plus beaux monu
ments du treizieme fiecle L'ordre d’archi
tecture eft le même que celui qui décore les plus

beaux Vaiffeaux d'Italie Le réfetoire ne lui
cede rien cinq cents convives peuvent s’y
régaler leur aife Le tréfor en fut vifité par
Louis XIV Moins curieux que ce monarque
nous allames fur le champ gouter Roquevaire
fes raifins fi fameux Nous étions côté de
Gemenos de Saint-Pont dont les magnifi
ques domaines appartiennent 'd’Albertas
Que nos petits deffinateurs de petits jardins an

glois viennent Saint-Pont Des rivieres
cronpies des ruiffeaux tirés d’un puits des
quartiers de rochers voiturés grands frais

recouverts d’une mouffeartificielle des mon
tagnes de deux ou trois cents battées de terre
n'offrent point l'imagination leurs images
mefquines ici la nature feule ou prefque feule

que l’art aide en fe cachant tout fait tout
créé Du bas d’un rocher fort une fource avec
impétuofité Bientôt elle fe divife en une in
finité de canaux qui chacun de leurs côtés
tombent en cafcade s’élargiffent en ‘baffin
Pour parvenir au bas de la montagne on par
court un bois extrêmement touffu dont les
fombres allées fuivant une pente douce font
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interrompues par des cabinets où l’ombrage le
plus frais vous invite des repas agreftes
où le gazouillement des oifeaux vous fait fentic
le befoin de ne pas venir feul en çes amouteu
fes retraites

Avant d'abandonner la ville peuplée par les
Phocéens rendons nous cet obfervatoire
dont la magnificence royale vient de gratifier
l'académie Les inftraments les plus perfection
nés les télefcopes les plus exacts ne peuvent

entre les mains de Bernard être inutiles
pour de nouvelles découvertes Groiffon
de l’académie auffi aimable par fon caractere
obligeant qu'intéreffant par fes connoifiances
me fit voir fon cabinet celui de l’aca
démie Je jouis plufieurs fois de fa fociété
des richeffes de cette double collection dont

Jes coquillages font rares bien choifis Je
vous remercie de m’avoir procuré fa connoif
fance je vous laiffe le foin de le louer di
gnement dans vos foirées provençales addio

XIL LETTRE
Nous voici enfin Ollioulles Ce font par

tout des vallons profonds refferrés entre des
montagnes pic abfolument nues depuis leur
fommet jufqu’à leur bafe Que de pierres vol
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canifées ont été roulées dans ces'vallons par les
caux qui tombent d’Evenos Hélas nous tra
verfons fans effroi dans un char commode
doucement fufpendu ce qui fut jadis le théâtre

de l’incendie de la défolation Une trainée
fouterreine de ce Véfuve fumant encore
peut-elle pas rallumer chaque inflant ces mon
 tagnes de foufre de bitume cachées fous nos
Pieds

AE

FTLE

Ces idées lugubres fe diffipent l’afpe 1iant

d'Ollioulles Cette ville tire fon nom de la
quantité d'oliviers qui l’entourent Je regret
tai de ne m’être point trouvé dans“la faifon où
cet arbre donne fon fruit TJ'aurois vôulu voir
extraire l’huile d’olive dans ces preffoirs qui

bordent la route comparer les procédés des
payfans avec la théorie de Bernard Plus
j'avançai plus mes fens furent flattés Les
yeux feuls ne jouiffent pas L'odorat eft agréa
blement chatouillé par la fuavité d’une odeur
qu'on ne refpire qu’imparfaitement dans nos

triftes orangeries Ici la vue eft agréablement

pui ui

furprife par la réunion de la fleur du fruitPré PE

muri de celui qui Verd encore fait l’efpé
rance du poffeffeur Mais déja le bruit fourd
des canons m’annonce le voifinage de la ville
dont Amédée frémiffant fe vit honteafement
repouffé en mille fept cent fept Comme ces

pi
pi
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eee 295montagnes paroiffent hériffées de forts ces
forts de canons Quelle enceinte redoutable
Mars lui-même préfida tous les travaux Dés
ja par les mains d'un de fes favoris il fini ce

fameux fort (de Lamalgue) Quelles excava
tions dans le roc le plus dur pour l’obliger de
recevoir dans de larges cafemates deux mille
guerriers Que l’on mette la derniere main
cet ouvrage que cette chaine de baftions
de.batteries-foit achevée &la France aura auffi

{on Gibraltar

su

la vue de la féparation du port dont une

moitié donne afyle nos fiottes marchandes qui
nous apportent les richeffes des deux mondes

dont l’autre xéçoit ces fortereffes ailées de
flinées à-porter le fer le feu aux extrémités
du globe peut-on s’empécher de gémir fur la
Tage aveugle qui profané par un emploi bar
bare Une invention deflinée fervir de lien
tous les peuples de l’univers Ce n’étoit pas
affez que le fang coulât grands fots dans les
provinces limitrophes de deux empires ii fal
loit encore qu’un coup de canon tiréen Europe
rougit les mers d’Afie d’Afrique

De Toulon Hieres la qualité du terrein
ne change point la beauté de la vallée fe pro
longe tout le long de la courfe mais arrivé

TE

as



Cm
quel fpectacle On croit avoir’ changé ‘d’hé
mifphere de faifon La'nature toujours bel
le lors même qu’elle eft engourdie dans les au
tres régions s’y montre toujours égale tou
jours douce fleurie Oh mon‘ami avec
quelle indicible volupté je parcourois ces jar
dins délicieux nouveaux pour moi Je ra
fraîchis mon gofier defféché par le jus abontant

de ce fruit exquis je fufpendis ma bou
tonniere d'énormes bouquets de fa fleur odo
rante N’eft il pas permis ici de fe récrier fut

le,foin qu’avoient les anciens de fonder leurs
colonies dans les terreinsIes plus falubres dans

les fites les plus tiants Marfeille fut choifie
par les Phocéens Hieres fut ufié colonie de
Marfeille La pofition de Nimes d'Arles
vient l’appui de ce que je dis La fanté de
chaque individu n’eft-elle déja’ pas affez atta
quée par ces miafmes empoifonnées réfultar
déroutant des hommes réunis en foule fans avoir
encore combattre les exbalaifons d'un terrein mas

se

se

pa

EE
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—emerieentager terrestre

XII LETTRE
Grand merci mon cher Troubadour de

l'excellente réception de vos eftimables amis
grand merci de toures les politefles dont m'a

blM C’ {t ns le‘ fein de
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votre famille que je me fuis plu retrouver
cette franchife provençale cet empreffement
qui vous fait chercher toutes les occafions d’o

bliger vos amis Le“éher Hubert nous re
tus avec une effufion de cœur avec une poli
teffe dont je ferai éternellement reconnoiffant
Votre refpeétable mere m'a parlé de fon cher
fils avec un attendriffement qu’éprouve fon fils
en 1me parlant d'elle Les larmes de joie ont
toulé mon afpe(t Avec quelle impatience
vous"êtes'attendu Combien de brass’ouvriront
à-votre arrivée

Un gfand projet vient d'échoner plaionez
moi La galiote étoit arrétée j'allais fur les
pas de Brydorne parcourir ces régions fi van
tées où thaque objet cft an fujet d’admiration
pour l’amateur le natüralifte Mais vani
té des projèté humains Je ne vertai que deloin

te bean pays ces villes fuperbes où le mar
bre prodigné pris tant de formes heureufes
Mon œil découvrira le fommet de ces monta

gnes mon pied ne pénétrera point dans ces
riantes vallées Dans ce moment tout «ft
dans le deuil la confternation de nouvelles
fecouffes annoncent que la terre n’a point repris

Frere de Bérenger Négociant de Toulon

ET Ti TT

0e 605

:F
es

pe

2iTR SE

xœ am

ares

Ta cfex
si

vif PE

LAC

14e1e



298 ———mermeeeee
fon affiette Irai-je pour méler mes pleurs

ceux des habitans Irai-je parmi les ruines
des cités des édifices admirer les chefs-d’œus

vres antiques modernes gémir en même
fi temps fur leur deftruétion Ces jardins boule

verfés ces palais renverfés de fond en comble
offrent ils un coup d'œil bien fatisfaifant Pent:l
on étudier les mœurs d’un peuple chaité de fes
villes errant fous des tentes ne fe livrant

pu d’autres fenfations qu’à la crainte d’être en

En glouti Il faut donc le différer ce voyage qui
Me flattoit depuis fi longtemps auquel je m’é

ridionales mais Un temps plus propice viendra
PS

tois préparé par la vifite de nos provinces mé«

Les
LS

Ve
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Hélas je n’ai point vu ce féjour enchanté
Ces beaux lieux où Virgile tant de fois

fnceft SAUVE

pot want chantébe

re

La
pk Lu nl Mais j'en jure Virgile fes accords fu

fiH

41
Eu AM blimes

Jirai de l’Apennin je franchirai Tes cimes
Titai plein de fon nom plein de fes vers

facrés

met

Les lire aux mêmes lieux qui les ont infpirés

Partis de Toulon nous ne fommes plus ar

rétés que par le paflage de la Durance Cette
riviere tnégale dans ton lit court avec la rapie
dité d’un trait Quelques vers de Silicus Irali

qe us



299
eus atteftent la diffieulté de la rendre naviga
bie quoiqu'an prétende qu’elle le fût autrefois

Nous découvrans Avignon Ses murailles
fuperbes toutes en piertes de taille mais dont
les créneaux offrent la repréfentation des clefs
de faint-Pietre au lieu d’embrafures de
canons nous antoncent que ce n’eft point par
la force des armes temporelles qu’elle refe en
tre les mains de fon poffeffeur Dans les temples
du Seigneur tous bien bâtis bien dorés l’on mes

bi

«il

trouve des tablgaux des meilleurs maîtres des us
tombeaux en marbre de plufieurs Papes des LE

uetréfors riches en reliques en pierreries Le
roi René apparemment pour s’égayer l’efprit a”pme

fe
s’amufa peindre dans une faille du couvent Cu

des Auguftios le fquelette d’une femme qu’il
ikaimoit la folie Les connoiffeurs admirent

.dans ce tableau une toile d’ardignée la fineffe le

Le choix des fujets que traite le roi peintre vÉ
Dan

du travail la rend imperceptible nos yeux Het

doit nous donner une idée de fon goût de ce ie
Jui de fon fiecle Pour éloigner ces images de a..
mon efprit je m’acheminai vers la Juiverie CE
(ce peuple dont le fang ne fe méle jamais avec

Hgecelui des étrangers que par contrebande) ce
FTpeuple qui Bordeaux préfente l’afpect le plusbideux le plus dégoutant dans fon fale quar WE

tier compofe ici la plus jolie république Le (ÈS
PEde L1704 VIir VIT vV “bia
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360 mommemtacrtans
cours baigné par le Rhône eft planté d’ormeaux

faillés avec foin alignés avec régularité C’eft
là que fous l’ombrage le plus frais il faut s’af
feoir un beau jour de printemps Quelle foule
immenfe refpirant la joie Que les femmes

font jolies Veut on des tailles fveltes les»
femmes d'Avignon font faites au tont elles {a
vent fe foutenir fans l'échafaudage meurtrier
des corps de baleine C’eft ici qu’on voit le bas

de foie le plus fin le mieux tiré C’eff ici que
‘les pavés font preffés par des pieds délicats 2° bien

faits fahs que des échaffes mal «adroites d° dan

“4

gereufes les effropient ou les défigurent

Tels font les habitants du beau pays que la
nature femble avoir traités en enfans gâtés
Les hautes montagnes de la Provence fervent
de haies d'enceinte ce verger délicieux Des
rivieres des canaux fe coupant de toutes parts

répandent la fraicheur la fécondité Tout
vient tout croit tout profpere Cepen

dant malgré tant d’avantages malgré le peu
d'impôts qui chargent le citoyen rien de moins

leur aife que les habitans L’indufirie étein
te ne tire aucun parti de ces richeifes Point
de manufactures pour travailler les productions
de la contrée Les artifans font obligés de fe
contenter du plus bas falaire

Eft-ce un mal eft-ce un bien
J'en fais juge un François ne décide rien
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La queftion eft agitée depuis des fiecJes Cha
€un la réfout d’après fa maniere de voir Mais
ce qui eff fûr au moins c’eft que l'impôt affis
avec juftelfe d'après les-facultés de chaque
contribuable excite la pareffe fait mouvoir
les bras guériroit peut-être l’inertie d’un
tel..gouvernement

Le10ut en faifant ces réflexions je vole vers
el

Vauclufe
mÂfWe encore plus doux lieux où dans fes

RAPL EPS PR
beaux jours

Pétrarque foupira fes vers d9 fes amours...
Cet endroit enchanté décrit par tous nos

voyageurs embelli par nos poétes de tout le
pittorefque qu’une imagination riante peut ajou
ter la beauté du ftyJe ne fait-il pas fentir ua
vuide que la préfence de l’objet aimé peut feul
remplir Que les chiffres amoureux tracés fur
ces rochers que le temps femble refpecter
électrifent puilamment un cœur né fenfible..
J'ai retrouvé le vôtre.. Ah mon ami..
j'en palpite encore d'émotion

Un féjour comme celui de Vauclufe"attache
“’en partis tard tout alloit bien cependant
j'approchois du terme quand foudain fe ren
contre une rivicre roulant fes ondes avec le plus
grand fracas car tout ici jufqu'aux êtres ina
nimés femble participer la vivacité des habi
tants La nuit étoit fombie tempétueufe

Vjj
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la lune cachée la riviere bordée de grands ar
bres le poftilloh novice les chevaux haraftés
nous rétrogradons mais le lendemain comme
le torrent du bon la Fontaine
Ce n’étoit que menace bruit fans profondeur

Orange l'on ttouve les reftes d’un cirque
un arc de triomphe dont on rétabli un pan

qui tomboit en ruine Mais quel contrafte of
fre le rapprochement de ces ornements Il fem
ble qu’on ait voulu raccommoder un vétement
d’or enrichi de la broderie la plus parfaite avec
des franges d’une étoffe groffiere

Ne faréons pas notre talent

Nous ne ferions rien âvec grace
Nous ne bâtiffons pas nous ne bâtirons jas

mais comme les Romains fi cependant un ar

chitecte comme Gabriel eût préfidé cette
reflauration qu’un nouveau’ Puget fe fût
chargé de la feulpture les partifans de l’anti
quité trouveroient-ils dequoi alimenter leur

enthoufiafme
Montelimar je fus indignéen voyant fur

les murs de l’efcalier de l’auberge les noms
les écuffons de ceux qui s’y font arrétés tous
péle-méle confondus côté des plus grands
feigneurs côté de l'ami des hommes le pre
mier faquin peut occuper un rang que jui dons
ne pour un écule barbouilleur le palefreniez



Si'vous n’avez rien démêler avec Thémis
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venimeux ni de la montagne inacceffible-fur
laquelle on gravit ni de ces caves de Saffenage
qui ne fe trouvent plus remplies d’eau le jour
des rois depds que l’on découvert la fuper
cherie ni de la fontaine vineufe qui n’eft qu’u
ne eau lépérement acidulée

Je montai la Grande Chartreufe pour voir
ce royaume extraordinaire en contemplee
le gifement la politique Je trouvai ce
{pectacle vraiment étonnant digne des yeux
de Lyeurgue La nature murmure peut-être
un peu de ces fortes d’inflitutions la fociété res
grette des membres qui auroient pu la fervir de
plus près mais le fentiment doit admirer la rai
fon fe tait Je defcendis de.ce faint défert ré«
veur penfif grave je ne fais quel regret tra
Vailloit mon cœur l'extrême pureté de l'air que
j'avois refpiré fut ce théâtre fublime .m’avoit
comme transformé je redevenois homme en
defcendant de ce fejour

Comme j'avois avec moi le volume des pezits
voyages où font les beaux vers du Mandart fur
le Sapé je les déclamai fur ces hauteurs impo
fantes je fentis qu’ils avoient été compofés
fur ce théâtre en préfence des objets que le
poête décrit c’eft ainfi qu’il faut peindre
fi l’on veut donner de la vie fes tableaux Je
revins par les Echelles pour avoir le plaifir de



vis fur les lieux l'infcription que vots allez lire
par laquelle je terminerai ces lettres
Carolus Emañnel II Sabordia Dux Pede

mogtil princeps Cypri Rex publica felicitate par
+a fengulorum commodis intentus breviorem que
via regiam naturaocclufain Romanis intenta
zam cæteris defperatam dejetto fcopuloyum res

pagine æquata montium iniquitate quæ ceruicis
bns imminebant pvæcipitia pedibus fubflernens cæte

ris populorum commerciis patefecit

Anno DC LXX

20

Poéfies
Huitain écrit für les tablettes de made

snoifelle de Ch*

ler tre

Ourécrirez -vous fur ces tablettes

quels fecrets leur confirer vous
Ah fans doute êlles furent faites
pour les fouvenirs les plus doux

——iee
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En attendant qu’à cer ufage
ce fouvenir foit employé
qu’il foit permis l’amitié
d’en remplir la première page

fr Par le Comte d’Aguilar

L’oifeau le Miroir
Fable

L'oifeau du Capitole un jour dans un miroir
voit un être emplumé de pefante encolure
dandinant d'un air gauche lent fe mouvoir
il ne fe doutoit point que ce fut (a figure

Ah dit-il quel eit ce lourdaud
qui près de moi veut s’introduire
vit-on jamais un tel nigaud

puis il” éclata de rire
Le miroir auffi-tôt ui dit
Ami ton erreur eft extrême
un ftupide orgueil t’blouit
car tu ne ris que de toi même”

Faut-il appliquer la leçon
Bien rarement on s’étudie
l’homme en général eit l’oifofi
le Mmuoir eft la comédie

LS
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gp wre'LJ bangaiers Genevois imaginèrent dès
Pan 1773 de donner aux particuliers qui vou
loient s’intéreffer aux emprunts viagers de la
France un moyen de le faire qui ne füt pas ex
pofé aux objections fi bien fondées que les hom
mes {ages ont faites de tout temps contre les

placemens en viager

Ils choififoient dans Genève trenté jeunes

têtes parmi celles qui préfentoient une plus
“longue probabilité de vie en conftituant fue

chacune de ces têtes une fomme égale ils for
ij
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moient une maffe de rentes qu’ils divifoient
enfuite en différentes fraéthions cédorent
ceux qui vouloient les acquérir qui deve
noicnt ainfi propriétaires de ce que l’on appelle
nn contrat de tant de linres de rentes fur les
trente têtes Les banquiers au nom desquels
étonne les trente contrats originaux en fous
choient lis arrérages Paris les dittribnoient
aux différens intéreflés proportion de l’intérét
Qu'ils avoient ‘enfôrte’ qué Torsqu'if mouroit

une ?ête chaque intéreffÉ ne perdoit qu’un
trentième de la rente primitive

APRES

Les rentiers ne méritoient donc pas le re
proche d’égoifme dqü'on fait fi juftement

11

Lppat

*#)'Ces économies auroient pu fe continuer Ià
France avoit toujours payé en cfpèces métalliques
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que d’autres placemens ne lui préfentoient pas
C’eft ainfi que les contracts de rentes fur trente
têtes devinrent ici ailleurs un effet très -res
cherché par les capitalifles même par ceux ré

putés les plus (ages

Les banquiers favoriférent l’empreffement

que lon avoit achêter de ces contracts en
offrant des tacilités ceux qui n’avoient pas de
l’argent difponible pour en acquérir imagi
nèreat d'en vendre des aifociations de dix
quinze vipgt pérfonnes plus ou moins en
reçurent la valeur en une férie d’un certain nom
bre de billets ordre folidairement foufcrits par

chaçun des affociés acquéreurs dont les

échéances
angient fucceffivement de fix ea

fx moin Ra d'annég en‘Fnnée La valeur deces billets étoit calculée de façon que le mone
tant de la rente viagère faifoit chaque échéan

çe,la tr£a, grande partie du billet correfpondant
la même Échéange le folde fous le nom de

contingent devait être fourni comptant par les
fignataires C’ett ainfi qu’en débourfant de

petites fpmmes fucceffives qu’ils ponvoient
prendre fur leurs économies les fignataires de

billets folidaires comptoient acquérir au bont
oniété d’unde quelques années pleine pr

çontradt de rentes des pères de famille fe flat
toient par ce moyen de s’aifurer vne rente (con
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verfible s’il leur convenoit en capital pour le
moment où des établiffemens faire pour leurs
enfans les obligeroient des efforts ou des
facrifices

Les banquiers de leur côté tirant un grand
parti de ces billets folidaires leur ordre fa
vorifèrent de tous leurs moyens cétte fpécula
tion laquelle plufieurs perfonnés fe livrèrent
en fuite de leur confiahce implicite dans la foi
vabilité de la France elles‘ en entrainèrent
d’autres par la force de leur exemple l’acti
vité de leurs follicitätions

0°

Leur réputation’ -d‘hâbifeté dans Tès affaires
finances acquifè par mairits fuccès don

dit leurs confeils un poids auquël il étoit di£

ficile de réfifter

Es

ei
re eg

ft

af
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Comme ces perfofines en exerçant ainfi fné
leurs parens leurs amis leurs concitdyens

ou une influence qui lèur eft devenue fi funefte
étoient loin de fe mettre elles-mêmes l'abri
du bouleverfement qu’elles en font les pre
mières les plus mâlheureufes victimes la

fo juftice ne permet pas qu’on leur faite d’autrè
reproche que celui d’une trop grande confiance

Lu dans la bafe de toutes ces fpéculations con
14 fiance que l'expérience bien condémnée mais



que toutes les probabilités juflifioient cette

époque

‘Qu'ont-ils fait les auteurs de ces fpécula
tions ceux qui les ant tant foutenues Qu’ont
ils-fait que d'appliquer une cémbinaifon de
finances une opinion de confiance qui alors étoit

générale

Voilà-comment beaucoup de particuliers de
vinrent fignataires de billets folidaires Les uns
ne fuxent points voir toutes les conféquences
dune grande folidairité d’autres en voyant ces

en fuppofant toutes les pertes
conféquences

les calculs de là prudence humaine permet
quetoient de faire_entrer alors dans l’ordre des pof

fibles. conclygientavec raïifon que de telles
partesne les écrafexoient pas qu’ils pour-
roigpt toujours remplir leurs engagemens

Qu'eft-il arrivé Les pavemens des rentes
ayant été d’abord retardés enfuite acquités en
affignats que l’on étoit forcé de réalifer des
pertes qui ont varié depuis 15 70 pour cent

nd’ elles billets foufcrits étoient exigibles
ta +sQuépoque fixe en cfpèces fonnantes foit en
argent couraut de Genève les contingents
ajouter par les fignatajres l’arrérage de la

rente pour faire le plein des billets folidaires
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fe font acerus de femeftre eh femeftre dans une
proportion accablante Pour aggraver encore
le fort des fignataires l’événement ne fut pas
d'accord dans les ventes principales avec'les
calculs prélimiraires fur les probabilités de vie
car d’éprès ces ‘calculs l’on fuppofoit que pen
dant bien des années il rie‘ dévoit mourir qu’u
ne des trente têtes tous les trois ans en 1785
époque des ventes les plus confidérables on
perdit deux têtes la preimière année de la confti

tutron une la troifième Et tandis que les
conditions de'cette fpécnlation fe détérioroient
ainf les autres effets dans lesquets confiftoit la
fortune ‘des fignataires fé ‘trogvèrent plus où
moins affectés des défaftres béccafionnés par les

changes de ‘France Les facutrés des fignatai
res pour faite face des contingents fi confidé
râbles fi inattendus ‘dimmiñuèrent rapidé
ment quelques-uns-fireiit éntiéremeht'fni
nés

ee

Dès ce moment on retrancha toutes fes dé-
penfes fhperflues on profita des facrifices que

des femmes des parents des amis,’ eutent la’
générofité d'offrir Au moyen de ces fecours
forcés on franchit quelques femeftres en fe
foutenant par la frèle efpérante d’une amélio
ration dans Ïes changes de France pour les ‘fe

meftres ptoch



Vain efpoir La faillite de quelques-uns
d’entre les fignataires fe déclare La part qu’ils
auroienr eu payer au femeftre fuivant accroit
en conféquence de la folidarité la part qui
incombe leurs cofignataires Plufieurs de
ceux-ci qui auroient pu fuffire au payement
de leurs contingents propres font écrafés pat
ces fur-contingents auxquels ils font tenus nou
velles faillites qui vont éclater Enfin le poids
detous ces:engagemens retombant fur quelques

fignataires plus riches que les autres leur for
tune qui étoit réputée fi brillante mais qui
déja reçu tant de bréthes n’y peut plus fuffite

quant aux banquiers endoffeurs de ces fu

neftes billets presque tous ont déjà failli
Lt-Voilà:1e-gouffre dans lequel les fignataires des

billets folidaires ont été entrainés au fond
duquel ils font près de s’abîmer

TT
La profondeur de ce gouffre la rapidité

du courant :quiles entraînoit inévitablement
furent reconnues par plufieurs des intéreffés dès

qu’ils en virent les approches auffi firent ils
bien dés démarches pour obtenir au prix mé
rge de toute leur fortune la liquidation de leurs
billets folidaires mais les difficultés fe préfen
tèrent en foule falloir le confentement de
tous les fignatairess pluficurs d’entlcux fe

xv
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Plufieurs même des porteurs de-billets folie
daires fe refufèrent les retrocéder aux figna
taires qui leur offroient de les leur payer fous
le fimple efcompte des termes que ces billets
avoient encore courir



Ainfi l'exception d’un très petit nombre
de féties de billets folidaires dont la liquidation
s’eft opérée avec fuccès parce que presque tous
leurs'porteürs fe trouvoient Genève les ef
forts foutenus de plufieurs perfonnes pendant
deux âns pour arriver la liquidation des par
ties les plus importañtes ant été vains

Mais le terme de ces effarts eft enfin arrivé
bieh des'fiécätaires qui il refte encore quelque
chofé ‘he crovetit'pas que pour retarder d’un
fiitiéffreiou de déux; une faillite inévitable
leur délicatéffe leur permette de fatisfaire en plein

les porteurs de billets échéance prochaine
dvèec-la certitude que les porteurs de billets

éthésñtéétoignée n'auront pas un fot retirer
dé‘léurs créances Nons ils croyent que les
débris"de leürs foituries doivent fe répartir en
tie tobs ledrs-tréanciers

Si on les force l’éclat d'une faillite fon
effet fèra pour les faillis d’abord l’abandon
de leurs biens propres dans les mains de cura

téurs leurs maîtes,’ falaviés par elles char
gés de leur liquidation après cet abandon
avec les fecours bien modiques qu’ils pourront
éfpérer de-leurs parens amis déjà épuifés par
leurs facrifices ils chercheront faire des éta
blifemeps de commerce ou d'induitrie quel
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que part dans le monde d’où its puiffent tirer
leur fubfiftance

Et quant aux créanciers porteurs de billets
folidaires l'effet de ces faillites générales fe
rait de voir toutle réel des maifTes confidérable
ment diminué par les fraix de leur régie pat
la baiffe confidérable des immeubles autres
effets qui pourront appartenir aux dites maffeg

par la néceflité où les cuzateurs fe trouveront
de dépofer quelque part en fequeftre au rifque
de tous les événemens les fonds qui poutrant

rentrer jufqu’à la fin dela liquidation

réfuite deux conféquences de l’expofition

de ces faits la première qu’il eft furement de
l'intérêt des porteurs de billets folidaires d’ace
corder les facilités qui feront néceffaires pour

artiver une liquidation générale de ces fu
neftes engagemens

fr

La feconde que les débiteurs Genevois fi
dignes de pitié par leur infortune .n’ont pas
ceifé de métiter l’eftime dont le nom Gepexois

joui jufques dans ces temps:malheureuxe

1553
En effet lorsque les partiquliers ont'acquis

des créances contre les Geneyois ont-ils-été

féduits par des difimulations perfidess des af



319
furances menfongères des tableaux erronnés
Non la bafe de ces fpéculations les reffources
de ces débiteurs étoient découvert aux veux
d'eux tous Les débiteurs ont ils été négligens
d'temphr leurs engagemens cherchent-ils les
‘rompre d'urie mânière malhonnête Hélas la
phpatt font tuinés plufieurs ont déjà pris fur
Ja détidé'feurfs-Fentmes fur les biens de leurs
parens ‘pout-fätisfaire-aux payemeus qn’ils ont
10utenus s'ils peuvent venir une liquidation
générale qu’un fentiment d'honneur leur fait dé
firer c'eft l’abantdordes-rentes pour lesquellef

Als ont déjà débourfés pluficurs ‘millions de
tout ce qui leur refle en outre ce font des fa
crificesvolontaires que le fmmes les parens de LA

Quelques uns d'entr'eux peuvent offrir leurs
créanciers qu'ils préfcntent comme bafe de is

toute tranfaction 104
Lu

Le patriotifme l’efprit public qui les ani
ment atreflent leur moralité leur défintéref
fement n’eft aucun d’eux qui n’ait manifetlé
fon dévouement pour foutenir défendie an
befoin (a liberté l'indépendance de fa patrie
quoique leur perte lui eût offert la perfpective
de fe libérer de faire face tous fes enga

gemens

Si de malheureufes circonftances ont pu fai
re méconnoitre l'ancien caratère de fidélité
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de loyauté de la nation Genevoife dans les tran
{actions de commerce nous efpérons que l’ex
pofé fidèle que nous venons de tracer des cau
fes des circonftances de la pénible fituation
où fe trouvent ceux des Genevois qui fe font
intéreffés dans les diver(es fpéculations fur les
rentes viagères de France diffipera des préven
tions plus dures fupporter pour un.homme
dhonneur que la perte de fa fortune
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Précis bifrorique d’une princeflé
de là inaïfon de Bourbon

0” fN

KJooique/fors teb-héftotiehs célébres ayent par

lé ttsilitutite prinée(lé dént-j'entreprends Pélo
lge, je‘érois que“ le-public ne verra pas féts un
‘nouveau plaifir reparoître fous fes yeux une per

{onne qui de ‘fon temps intéreffé toutes les
nations de l’Europe qui méme après fa
mort eut pu fervir de modéle toutes les prin
ceffes qui ont régné. SU

sŸ tu
Anne de France dame de Beaujeu du

-cheffe de Bourbon étoit fille de Louis XI Elle
-eut le génie fupérieur de fon pere fans en avoir
la dangereufe -diffimulation Sa politique avoit

de 1794 VIII
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un caraîtere de grandeur &-de magnanimité qui
ne lui permettoit pas de defcendie dans ces fauf
fetés de détails faites feulement pour le vulgaire
méchant foible La pénétration de fon efprit
lui faifoit appercevoir prefque au même inflant
ce quoi elle pouvoit prétendre les moyens
dont il falloit ufer pour parvenir Elle avoit
ce générenx courage feu mobile des projets
des grahds hommes &'non moiñs de fermeté
qu’eux pour s’oppofer aux obftacles que les ja

doux-fand paître Le caragtere de cette -prin
celfe étoit frop connu de Louis XI pour que
ce prince n'éproüvât pas pour êtle le fentiment

de jaloufie dont il étoit fufceptible pour tout ce
qu’il croyoit capäbté dE"partèger ou affoiblir fa
puiffances Quoiqu'il eût pour une fille d’un fi
rare mérite toute la tendreffé poffible il ne
voulut pas cependant qu’elle:pût jamais balan

cer fon auterités ce qui;auroit pu arriver s’l
lui eût donné pour époux pn prince digne d'elle
par fon efprit fes connoiflances &-fon ambi
tion

DET Le
fl lui ft époufer Pierre.de Bourbon comte

de Beaujeu homme d’un caractere totalement
Oppofé au fien Doux par une indolence natu
relle approuvant tout par fon peu de (aga
cité il eut feulement le bon efprit de connoître
que fon époufe méritoit mieux que lui le titre



de chef d’une maifons Il la laiffa fe conduire
la cour comme elle le jugea propos fe re
tira dans le Beaujolois

Ce fut peu de temps après cette forte de re

traite du comte que la princefle fut établie ré
gente du royaume de France par la mort de
Louis XI fon pere par le teftament qu'il avoit
fait dans les derniers jours de fa vie Louis
avoit fait céder dans ces trifles momens les
mouvemens de fon injuite jaloufie aux intérêts
d’an état qui lui étoit cher qu’il falloitcon
ferver fon unique héritier Charles VIII il
nomma la princelle régente frufta de ce
titre toujours flatteut dans un interregne le
duc d'Orléans depuis Louis XII le duc de
‘Bourbon ;prince du plus grand métite Ce fut
tn foutenant-les droits que lui avoit donné fon
pere qu’Anne développa fon génie fécond en
reffources l’art d'amener par la petfuafion d’il

luftres fujets l’ohéiffance le talent plus
tate encore d'empêcher les factions d’un peuple
toujours avide de nouveautés

Le duc d'Orléans étoit regardé par les cout
tifans comme l'héritier préfomptif de la cou
tonne parce que la fanté délicate de Char
les VLII ne promettoit pas l’efpoir de le voir
tegner long -terms d’un autre côté le duc de

jj
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326 memeBourbon étoit l’objet des refpects de la vé
nération publique par les grands fervices qu’il
avoit rendus l’état Deux rivaux de ce genrè
font difficiles écarter d’an trône qui femble
leur appartenir légitimement finon en proprié
té du moins comme faits pour en foutenir l’é
clat pendant la minorité d’un jeune prince fans
expérience Anne l’emporta éepehdant fur eux
mais ce ne fut que par la conduite la plas pru
dente par des procédés dignes de fon ame
vertueufe On ne vit poiat.l’autorité s’affermir
par l’effufion du fang la paix la plus ‘parfaite
s'établit entre toutes les parties intérelfées la
comteffe prit les états pour arbitres du diffé
rent élevé entre elle les deux princes c’étoit
montrer de fa juttice non de fa'partialité It
eft vrai que dans cette demande Anne donnoit
une matque de la finelMe de fon efprit On ne
convoque point aifément les états d'un royaume
auffi confidérable ‘que l’eft ceiui'de France il
faut du terms pour donner fon opinion dans une
matiere auffi délicate pendant l’intervalie
qui s'écoule dans des formalités qui font plus
d’apparat que de conféquence il arrive des cir
conftances qui terminent toutes les difficultés
Telle fut celle qui annulla tout-à fait les pré
tentions des princes la lemande qu’avoit fai
te l'habile princeffe Charles VIII déclara au
premier inflant de fa majorité qu’il-avoit le



2m 327droit de choifir fon confeil qui choifit-il
pour en être le chef La princeffe Anne fa fœur

qui ce titre étoit bien dû par la façon dontelle
s’en rendoit digne

Après ce premier avantage Anne pour af
furev de plus en plus fon pouvoir naiffant s’at
tacha mettre dans fes intérêts le duc de Bour
bon Elle lui perfuada par la plus douce élo
quence qu’il étoit très effentiel pour lui-mé
me que les fuffrages des états fuffent en fa
veur.des dernieres volontés de Louis XI fans
Quoi il étoit naturel qu’ils tombaffent plutât
fur le duc d'Orléans que fur lui que dans ce
choix qui paroitroit légitime la maifon de
Bourbon ‘perdçoit de {a puiffançe de fon cré
dit La princefle détermina tout fait le duc

fe ranger de fon parti en lui offrant la çhar
ge de connétable c’eft encore dans cette offre

faite propos que l’on peut reconnoître le
génie adroit de la régente Pendant la vie mé

me de fon pere cette princeffe s’étoit appliquée
connaître parfaitement les caracteres différens

des princes de fon fang leur ambition leur
goût Elle avoit pénétré dans les fecrets du
due de Bourban favoit que la charge de con
nétable étoit pour Çe prince l’objet le plus in
téreffant que depuis nombre d’années it avoit
fans la demander fait tqutes les démarches qui

ijj
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indiquent le defir que l’on d’obtenir Anne en
Ja lui offrant fe montroit généreufe le duc
ne manqua pas de la trouver également jufle

Dès-lors leurs intéréts furent le plus entiére
ment unis la concorde qui regnoit entre elle

le duc de Bourbon joint tout ce qu’elle
mit d'adreffe de politique dans fa conduite
ne contribua pas peu lui gagner les états qui
confirmerent généralement le teftament du feu

roi

La fattion d'Orléans s'y oppofa vivement
le dué de ce nom ne put diffimaler le dépit

cruel qu’il reffentoit de cette efpece d’affront
En étoit ce un cependant ne pourroit-on
pas blâmer ce prinçe d’avoir fçu mauvais gré
la nation de ce qu’elle avoit rendu juftice aux
qualités éminentes d’une illuffre princeffe dés
fignée par les dernieres valontés d’un’ roi d’un
pere pour gouverner un royaume qu'elle avoit
tant de railons de conferver

Le duc d’Orléans s’échappa en propos inju
rieux contre la régente elle fit ufage dans cette
circonftance de la diffimalation dont le feu roi
Jui avait tant de fois montré l’exemple On
l’auroit nommée prudence douceur raifonna
ble fi ce calme apparent n’avoit caché un orage

prêt tomber fur la tête du duc d'Orléans Soit



Lee 329que la princeffe n'eñt pas affez gardé fon fecret
foit que le duc fe dit'à lui-même qu’on ne de
voit point pardonner une injure auf marquée
il n’attendit-point les effets du jufle reffentiment

de la régente quittant la cour avant d’en
avoir reçu l’ordre 11 fe retira ‘chez le duc d’A

lençon entraina dans fa fuite dans fes
projets plufieurs autres princes La guerre fe
déclara on eut dit.que le fort l’avoit fufcitée
pour faïte-péroîtée-.avec plus d'éclat les talens
de la princeffe.! Les-généraux qui fortoient du
confeil difoient ,,que d’après les plans la con
duite que venoit de leur tracer fa régente il
leur fembloit qu’il n'ÿ avoit plas qu’à triom
pher.” L'idée qu'ils s’étoient faite de fon ha
hileté ne’ fût porrit-démentie par les événemens
ils triomptierent'en effet 1a captivité du duc
d’Orléans premier môteur des troubles fatis
fit lb'fois la vengeance de la régente prou
va tout l'univers combien cette habile prin
ceffe étoit fûte des moyens qu’elle employoit
fuivant les circonftances

La’ longue détention du duc d'Orléans ne
donna pas la vérité bonne opinion du cœur de
la princeffe qui le puniffoit fi févérement mais
ne pourroit on pas croire qu’elle cherchoit
moins contenter fa haine qu’à prévenir de nou
velles révolutions toujours dangereufes dans

iv
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un état qui n’a pour foutiea qu’un roi prefque
enfant une femme dant l’_époux ne peut fe
conder fes vues Le duc d'Orléans étant libre
ne pouvait il pas changer la face des affaires
en ramenant peu peu le connétable dans fon
parti Enfin je crois que fans juftifier tota
lement la conduite févere de la régente on
peut pourtant ne pas fe hâter de la condamner
tout -à-fait nous eft plus ailé de blâmee
les actions des fouverains que de pénétrer dans

le véritable motif qui les faitagire

La mort de François Il.de Brétagne fut
une époque intérefante ponr la France parce
que la régente toujours attentive ce qui pous
voit aggrandir le royaume du jeune roi fon fres

rc employa tout ce qu’elle ayoit detalens pour
les négociations les traités ayantageux
parvint réunir cette grande -proyince la Fran
ce il eft vrai que l’éclat de cette action fut.un
peu obfcurci par la reflitution qu’elle fit du
Rouflillon de la Sardaigne Ferdinand le ca
tholique qui elle avoit déja prêté des fommes
confidérables dont ella-n’exigea point le
rembourfement L'’efprit fupérieur de la prin
ceffe ne tint pas contre la foiblefle propre.aux
ames fenfibles On fe fervit d’yn motif de reli

gion pour la porter faire un facrifice qu’on
auroit vainement demandé les armes la main
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Vi confeffenr, gagné par Ferdinand perfuada

cette princeffe que l’ame du feu roi fon pere
feroït détenue fouffrante dans le purgatoire fi
elle ne rendait les vitles conquifes La régente
oublia dans l’inflant fon intérét particulier
tous ceux de fon frère elle ne vit que les pei
nes d’un pere fon imagination attendrie n’y

put réfifter Si les politiques blâäment cette
preuve de fenfibilité excefive pour la mémoire
dus -peres.Qenñ qui cConnoîtront le pouvoirque

dgivent:avoir fur.les cœurs honnêtes les dogs
tbes d'unereligion dans laquelle an ef élevé
juftifierant bientôt..Anne de Bourbon d’avoix

été dans cette circonflance plus chrétienne que

philofophe
FCPERES Dress vi seeven Ghathes VILE étant mort au mois d'avril 5498

Louis dug-d’Qeléans monta fur le trône Anne
de.Bourban devenue dépendante d’un prince

dont elle s:étoit vengée dans le tems où elfe
jouiltoit du fouverain pouvoir devoit craindre

d'éprouver fan .tour les effets d’une haine qui
«pargidoit jullé» Gpourtant ce fentiment cruel
peut jamais l’être mais le duc d’Orléans qui

fous le nom-de Louis XII mérité le furgom
de Bon, dogua une premiere marque de la gran

deur de fon ame en pardonnant générenfement
la princeffe les traitemens rigoureux qu’il en

avoit éprouvés fans doute auf que jugeant
Yo
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des chofes par les circonftances auxquelles eltes
tiennent il penfoit comme je l’ai dit plus haut
que la politique avoit eu plus de part la con
duite de la régente qu’un reffentiment particu

lier les rois ayant fur ce point néceffaire au
gouvernement peu près les mêmes principes
ils s’excufent mutuellement de les avoir mis en
ufage quand l'occurence l’exigeoit

La princeffe Anne conferva toujours Ça place
au confeil du roi cette prérogative peu com
mune ne doit-elle pas prouver la poftérité
combien Louis XII lui reconnoiffoit de lumières

de génie Il lui témoigna pendant toute’ fa
vie la plus parfaite confidération que de fon
côté la princefe mérita elle étoit la plus zélée
de fes fujettes la plus attachée fa perfoûne
en fa qualité de parente Plus elle avoit'mis de
dignité de courage de-fermeté confervet
les droits de fon frere les fiens tôut le tems
qu’elle avoit été fur le trône plus elle domrna
l'exemple d’une noble obéiffance d’un dévoues
ment fincere pour le fervice-du nouveau roi

Sa piêté fe fatisfit en fondant Gien les
filles de Sainte-Claire un couvent de Mini
mes elle fit de cette vertu chrétienne la bsfe
de toutes fes actions dans les derniers tems de fa

vie l’on peut dire de cette illuftre princeffe



qu’elle feut réunir toutes les qualités qui ont
diftiagué les maîtres de la terre toutes cel
les qu’exige Salomon dans fa femme forte On
ne put lui reprocher aucune de ces foibleftes fi

commnnes-aux femmes qui joignent de l’efprit
des agrémens extérieurs Auf la princeffe

Anne de Bourbon fera-t-elle toujours citée
comme un modele pour les rois comme ce
lui que toutes les femmes doivent imiter pour
fe faire aimer refpecter Cette princcffe mou
Tut le 14 de novembre 1522 fut inhnmée
auprès du Comte de Beaujeu fon époux qu’el
le avoit rendu très heureux malgré le peu de
rapports qu’il avoit entre leurs caracteres
leur efprit Elle fut regrettée des peuples qu’el
le avois-gouvernés le regne d’un des meils
leurs rois qu’ait eu la France ne fit pas oublier
une princeffe dont on ne connoiffois pas encore

l'égale
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JM de l'Ormon né d’un père auffi brave
étoit eflimable que lui mais qui s'étant ruiné
au fervice l’avoit laiffé fans bien fon unique
efpérance étoit l'héritage d’un oncle dont il
étoit aimé

ne;t5a

Cet oncle homme de bien mais houillant
colère comme le font affez naturellement

les bons cœurs s'appeloit de Glaney Il
svoit eu deux frères l’'Ormon d’Orambré
l'un diffipateur l’autre avare Chacun des deux
avoit laiffé un fils lOrmon comme je vous
l'ai dit un fils déeué de fortune d'Orambré
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un fils opulent Pour lui fe croyant plus fau
Vage qu’il ne l’étoit, quoiqu’il le fût un peu
il avoit préféré le célibat au mariage il pal
foit fa vie la campagne où il faifoit profpé
rer fes biens

Les oncles riches fans cenfans font raie
ment négligés par leurs neveux celui ci croyoit

l'être par le jeune l’Ormon s’en plaignoit
fouvent à-moi je tâchois de l’adoucir La
difcipline en temps-de guerre eft fi févère lui
difois je fi génante pour la jeuneffe qu’il
eft bien-juîte qu’un peu de liberté l’en dedom
inage en temps de paix de l’Ormon vient
vous Voir rarement il eft vrai mais quand il

eft ici je l’y vois gai heureux de vos
bontéss'x {1 m’en a-parlé fouvent avec une ane
fincèrement reconnoiffante

‘Belles parôles me difoit l’oncles je n’en
trois que les actions Vôvez mon neveu d’O
rombré il eft riche 11 n’a pas befoin de mes
bienfaits il n’en reçoit aucun avec quelle
bffiduité il me rend lés devoirs que Ormon

néglige

Eb bien je gage lui difois-je que votre
cœur ne laiffe pas de pencher quelquefois du

côté de l'Ormon Sans doute difcit-sl parce



qu’on plus de penchant aimer ceux qui ont
befoin qu'on les aime Mais c’eft ce qui le rend
plus inexcufable mes yéux

Une fois comme il s’en plaignoit avec plus
d'amertume encore Monfieur lui dis je je
vais vous paroître bien fingulier mais je n’ai
jamais fu déguifer ma penfée Dieu ne plaife
que je veuille diminuer dans votte eftime le prix
des affiduités des complaifances de d’O
rambré ni jeter fur les fentimens qu’il pour
vous le plus léger nuage je les crois d'autant
plus lovables qu'ils font plus défintérefés Mais
fi j'avois un neveu pauvre je ne me plairois pas

le voir fi empreffé auprès de moi Un air lis
bre aîfé naturel écartetoit de ma penhfée les
motifs les prévoyances d’un héritier avide
vigilant j'aimerais le voir s'abandonnet
mes bontés fans les pourfuivre avec trop d’ars

deur Ce qui convient d’Orambré ne fie
10it pas de même de l’Ormon ces affis
duités marquées dont vous croyez qu’il fe difs
penfe j'ai dans l'idée qu’il s'en abftient Son
ame noble de la répugnance pour tout ce qui

reifemble l’adulation il aime mieux dans
fon état mériter votre bienveillance par une
conduite honorable que-de paroitre la cul
tiver avec l’'impatience d’en recueillir les
fruits



cela il me répondit qu’il connoiffoit mon
foible pour de l'Ormon que je plaidois fort
bien fa caufe mais que le juge par malheur
n’éroit pas facile féduite Je voyois cepen
dant que je le foulageois en l’aidant lui par
donner Quelquefois même il s’égayoit fur ma
morale complaifante l'indulgence avec la

quelle je protégeois les jeunes libertins il n’é
toit pas éloigné de croir difoit-il que je leur
vois reffemblé. Il m'appeloit le docteur com
mode Aiofi du moins pour quelque temps
fôn humeur étoit éclircie fon neveu rentroit
«en grace auprès de lai

Mais ‘un four qu’il m'avoit invité diner je
le trouvai d’un ferieux morne fombre que
je ne lui avois jamais vu Te lui en demandai
da catife, Commençons me dit-il par diner

notre aife æprès cela nous parlerons

Le diner fut filencieux au fortir de table
‘s'étant enfèrmé avec moi Vous allez me dit
il apprendre quel point je fuis relpeété de ce
neveu que vous avez loué juftifié tant de fois

eft marié il fix mois fans mon aveu
mon infçu.… ‘Si cela eft il eft bien coupable
Jui dis je Si-cela eff Qui Monfieur cela
ef reprit-il d’une voix tonnante avec des
yeux enflammés de colère Et comment l’a
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Vez-vous appris Par la dotleur ptofonde
où jai vu fon coufin dont il me cachoit la
cafe Enfin je lui ai fait violence forcé
d’obéir il m’a tout avoué L'Ormon eft mas
rié Il l’étoit en fecret mais fe voyant au mo
ment d'être père il bien failu prendre la qua
lité d’époux C'’eft fans doute lui dis-je un
mariage de folie mais j'ofe croire au moins
qu’il aura fait un choix dont vous n’ayéz point

rougir Oh non dit-il tout an contraire
j'ai lieu de m’en glarifier Une chandineffe fort
noble affurément fans doute fort belle mais
comme lui n'ayant grace ‘au ciel, rien au
monde moins qu’il ne lui refte dans quelque

coin de terre on oncle oublié méprifé, qui
lui laiffera fon bien Say ta 1007

Et voilà dis-je l’écueil fanefte où le plus
heureux naturel Ja bonté l’hpnnéteté même
toutes les efpérances que donnoit la jeunelfe ne
fe brifent que trop fouvent Que l'hômme eft
foible tous les âges qu’il eft fragile vingt
ans

Monfieur le curé me dit-il je vois le cits
cuit que veut prendre votre éloguence infinuans
te mais moi je.patle fans détour L’Ormoû
eft un ingrat il l’eft avec impudence Je
profère fon nom pour la dernière fois Ne

m’en



a..m’en parlez jamais ou malgré le tendre re
fpect que j'ai pour vous je ne vous verrois plus

Monfieur lui dis je en tombant fA5 pieds
encore une dernière grace Il eft peut-être
malgré les apparences plus malheureux qu’il
n’eft coupable  Daignez l’entendre avant que
de le condamner Jamais dit-il jamais il ne
paroitra devant moi je fais de lui ce que j'en
veux favoir je ne le connois que trop bien

Alors tout fon feu s'étouffa il devint calme
d’un froid de glace fon efprit même reprit

‘fa liberté ce qui me parut plus terrible en
core il caufa gaîment avec moi Je vis que
fa réfolution étoit prife qu’il s’y croyoit af

fermi Mais le temps Ja nature la religion
l’ébranleroient peut-être il falloit les laiffer
agir

SE
Le jeune homme étoit en Alface il n’étoit

que trop vrai qu’il étoit marié Je l’appris
bientôt par lui-même Il m’écrivit qu’irrévo
cablement déterminé former -ce lien inti
mement convaincu que de Glancy fononcle
refuferoit d’y confentir il s’étoit vu réduit la 1°
cruelle alternative de le former ou fon infçu
ou malgré lui que de ces deux torts il avoit

préféré le moins ineffaçable II fe recomman IEpi

doit moi me fupplioit au nom de l'amour
C,de 17940 VIII La
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340 eenle plus faint d’intercéder pour lui d’em
ployer mon zêle fléchir s’il étoit poffible
la colère d’un oncle juftement irrité mais tou

jours chéri qui feroit pour lui dans fa dif
grace même l’objet du refpect le plus tendre
TI venoit de lui écrires il me confioit une
copie de (a lettre fans efpérance difoit il
d’en obtenir la réponfe afligeante févère qu’il
méritoit

Cette inftruction me donna lieu d'examiner
dans le filence dans l'humeur de de Glan

‘ey l'impreffion qu'auroit laiffée l’humble
toucharit aveu que lur faifoit l'Ormon de fa fau
te de fes regrets Te l'obfetvai fe calme où
il étoit tombé après la fougue de fa colère ne

me parut point altéré Son ame fembloit im
pafible ne plus s’affecter de rien

D'Orambré vint le voir j'efpérai que l’ac
cueil qu’il feroit ce neveu décéleroit en lui
quelque reffentiment de l’offenfe de l’autre car
ma plus grande peine étoit de l’y voir infenfi
ble J’aurois préféré pour de l'Ormon le
dépit le plus violent ce franquille févère
oubli Mais d'Orambré fut reçu comme de
coutume ni plus ni moins d'amitié pour lui
feulement un profond filence qui fans doute
Jui étoit preftrit fur l’exiftence de fon coufin



Du refte même nonchalance méme liberté
dans tous nos éntretiens L’Ormon fembloit
anéanti dans le fouvenir de fon oncle Trois
ans s’écoulèrent fans qu’une feule fois fon idée

parûf revivre

Et cependant que devenoit ce malheureux
jeune homme avec une femme deux enfans
tar il étoit père .pour la feconde fois Il lui
Étoit reflé des débris d’une fortune ruinée une
mauvaife petite ferme au deffus de Corbeil
entre deux foréts abandonnée aux bétes fau
ves Il demanda comme une grace la per

<fniffion de l’enclore de haies vives de foifés
TL l'obtint fous le vieux toit de là maifon
atrenante à-la Fèeme vint fe retirer avec fa
femme fes enfans

Pa

a-dtpé

Nous nous écrivions fréquemment dans le

notre cortefpondance loin de fe plaindre de fon
infortune c'étoit lui qui m'en confoloit Les

frémolumens de fa compagnie une modique pen

fion qu’il avoit obtenue pour une action diftin LE
guée le produit du coin de terre qu’il avoit

fu rendre fertile l'avaient mis difoit il audeffus du befoin graces au ciel ce n’étoit plus
que par un fentiment très défintéreffé qu’il re
grettoit les bontés de fon oncle auffi en lui
écrivant deux fois l'année -comme je le lui avois

jij
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recommandé ne s’exprimoit -il qu’en homme
libre en neveu tendre fans lui parler d’aucun
autte malheur que de celui d’avoir pu lui dé

plaire

Ayant appris enfia que quelques devoirs de
mon état m'’appeloient Paris il méciivit qu’il
eféroit bien qu'en pafñant fur la route voifine de
Corbeil je ne lui refufcroisepas‘de trave:F.1 la
Seine pour l'aller voir dans fa retraites je
n’y aurois pas manqué

Il étoit dans les champs au moment de mon
arrivée Je fus reçus par une femme dont l’air

le maintien auroit décoré une cubane Rien
de plus fimple que fon vêtement rien de plus
noble de plus touchant que le caractère de fa
beauté mon nom un léger nuage de trifte(
fe parut fe difiper laiffec fur fon front
rayonner une vive joie Monfieur me dit-el
le j'éprouve en ce moment qu’il n’y rien au
monde de plus doux la vue que la prélence
d’un véritable ami qu’on voit pour la première
fois Monfieur de l’'Ormon lui même ne fera
pas plus heureux que moi de pofféder monfieur

te curé de Vervals Il s’en faut bien madame
lui dis-je en foupirant que ma joie foit auf
pure que la vôtre ce n’eft pas ici je vous
l'avoue que je défirois de vous voir Poure



quoi donc me dit-elle avec une grace char»
mante Ne fuis je pas ici dans une fituation dé
firable n’y fuis je pas auprès de mon mari
au milieu de mes enfans Ce qui nous manque
-ne touche guère que la molleffe la vanité
on peut fe pafter de ces vices puis lorsqu’on

bien prévu bien preffenti fa deftinée qu’on
fe l’eft faite foi-même il faut avoir au moins
le courage de la remplir L'Ormon ne m'a dif
fimulé ni l’état d'infortune où le laiffoit fon pè
fe vi le danger de déplaire'à fon oncle d’en
‘être déshérité s'il avoit fait fans fon aveu un
-rariage d’inclinations mais cet aveu me die
foit-il nous ne l’aurons jamais Vous l’au
siez eu lui dis-je s'il eût pu vous connoître

je lui aurois moi-même procuré ce bonheur
Vous m'’aurtez fait la grace de paffer pour ma
nièce il vous auroit vue chez moi Belle
-fans tours {fars parure fout comme vous
voilà vous l’aufiez enchanté Cette raifon
cette décence cet efprit fage modéré cette
ame fi noble. douce auroient fait leur im
preffion Vous l’auriez bientôt amené me
dire Que n’ai-je une nièce pareille moi
je lui aurois répondu Il ne tient qu’à vous de

l’avoir

Votre joli roman me fiatte fenfiblement
me dit-elle mon bon curé mais la penfée

ij



n’en pouvoit venir qu'à vous feul Pour nous
le choix fe réduifoit ou nous unir fon infçu
ce qui n’étoit qu’une fimple offenfe où nous
pafter de fon aveu après le lui avoir demandé
ce qui devenoit une infulte L'une difoitl’Or
mon peut m'être pardonnée l'autre ne le fera

jamais Ne nous acufons poitt lui dis-je
Aux yeux d’un homme auf fufcaptible auffi
Vif que Monfieur de Glancy non feulement le
tort de vous marier malgré lui mais celui de
vous marier fon infçu peut être an'crime irré
miffble peut l’aliéner fans retour C’eft
dans cette pofition qu’il faut nous voir nous
demander nous-mémes fi nous avans be
foin de jui pourvéTre heureux Sa :réponfe fut
fimple it me fit le tableau de la vie que nous
menons m’en offrit la perfpective  J'aimois

‘j'étois aimée j'y bornai mon ambitian tel
Je que vous la voyez cette vie obfcure- tran
quille je la préfère encore àce .que.la fortune

de plus magnifique de plus féduifant Ainfi
parla l’intéreffante belle Anaftafie

L'Ormon revint des champs en me
voyant il s’élança vers mai Ah mon digne
ami me dit-il je vous ferre enfin dans mes
bras Vous avez cru fans doute me trouver
malheureux vous avez Vu-ma femme vous
êtes dérropé Avez-vous baifé mes enfans



Les voilà l’un l’autre recevez leurs careffes
Hs fauront quelque jour ce que vous doit leur
père ils en feront reconnoiffans Ma femme
il faut tuer le faucon. Vous n’aurez pas ici

‘mon bon‘çuré exercer contre le luxe votre
éloquence paftorale Vous ferez un diner de
l'âge d’or je vous l'annonce Mais ce ne fera
point avec des gens de l'âre de fer Tandis
qu’il me parloit ainfi j'avois l’ainé de fes en
fans fur mes genoux je le baifois mes yeux
fe mouilloient de farmes Eh bien mon bon
çuré me dit le père en fouriant qu’eft-ce
donc que cette foibleffe Les voyez-vous avec

pitié ces deux enfans Allez n’en foyez pas
en peine ‘ai déjà pour eux la promeife qu’ils
feront reçus tous les denx l'ecole de l'honneur

de la vaillance s’ils ont des fœurs com
me je l'efpère elles trouveront dans mon état
Jes fils de mes compagnons d'armes qui ne les
dédaigneront pas Elles auront pour dot l’exem
ple les leçons les vertus de leur mère peut
être aufli fa grace quelques uns de fes attrais

Je fais que la fortune eft l’idole du monde
mais parmi [es ames communes il.fe retrouve
encore des cœurs nobles généreux Vous
en êtes la preuve lui dit modettement macgme
de l’Ormon Moi madame s'écria -t il fi
j'avois eu une couronne vous m’auriez fait en
core bien de la grace en me permettant de vous

iv
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l'offri Mon Curé reprit-il ne prenez pas
ceci pour une phrafe de Roman de votre vie
vous n’avez entendu rien de plus vrai ni de plus

jufte

Le diner fut de ce ton là L'air content du
mari la férénité de la femme leur courage
l’un l'autre caractère de loyauté de cor
dialité de franchife qui anobliffoient leur pau
vreté une la déguifoita moi même me per
fuadoit qu’il ne leur manquoit rien

Cependant après le diner étant allé avec
lOrmon parcourir ce qu'il appeloit magnifi
quement fes domaines Etes-vous bien lui
demandai je auf heureux que vous femblez
l'être Non me dit-il j'ai un poids fur le
cœur ce n'eft pas le regret des biens aux
quels j'ai renoncé mais le reproche des biens
faits que j'ai reçus que l’on croit avec quel
que apparence que j'ai payés d’ingratitude Je
vous le jure mon ami par tout ce qu’il de
plus faint fi de Glancy étoit perfuadé que
je n’ai ceife de l'aimer de l’honnorer de voir
en lui un fecond père défhérité par lui réduit

cet état de médiocrité de détreffe nul hom
me fur la terre ne (eroit plus heureux que moi
Mon unique chagrin eft de paroître ingrat
de n’avoir pas même l’efpérance que mon oncle

foit détrompé
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"S'il ef poffible ille fera lui dis-je Mais
il m'a défendu de vous nommer lui je
connois fon caractère il faut l’attendre ne
pas lc heurter

Nos adieux furent attendris par les plus vi
ves proteflations d’une amitié inaltérable Te
baifai mille fois les deux jolis enfans j'em
braffai leur bon père vous l’avouerai je enfin

je me laiffai embrafer par leur mère je
partis

Mais je fus trifle dans mon voyage Plus
mes amis m'avoient paru confolés de leur in
fortune plus j'en étois inconfolable J'ai cu
toute ma vie du regret voir la richeffe entre
les mains de ceux qui en étoient avides je
Fai toujours fouhaitée ceux qdi l’eftimoient

le moins

Dans fe temps dont je parle de Verval
père vivoit encore il étoit ici Je lui écrivis
de Paris comme il avoit eu la bonté de le vou

loir plein de mon objet j'en dis quelques
mots dans ma lettre Mais le lieu comme les
perfonnes étoit marqué par des étoiles Je ne

défignois rien prit ce récit pour un conte
fait plaifir dont j'avois voulu embellir mon
voyage ÇCe fut fon diner que ma lettre lui
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fut remife Ah dit-il c’eft le bon curé qui
me donne de fes nouvelles Et favez-vous
quoi il s’amufe Paris faire des romans
En voici un effai lut tout haut ma lettre
Notre oncle étoit de ce diner Il favoit en quel

lieu s'étoit retié fon neveu d'Orambré l’en
avoit infleuit ce lieu étoit fur ma route
La fituation le frappa il devina le refe il
fe retira réveur agité mais fa penfée fe fixa
fur le foupçon que j'avois moi-même pris çe
détour pour l’émouvoir que l’arrivée de la
lettre au moment du diner de de Verval
avoit été préméditée

mon retour j'allai.le voir -U me regut
froidement me dir deux mots de mon voyage
me répondit peine lorsque je lui parlai de lui
même de fanté Enfinaprès up long filen
ce monfieur’ le curé me dit-il en fronçant
les fourcils je vous connoiffais bien des talens

mais non pas celui de faire des contes Des
contes moi Monfeur —'Oui des contes
qu'on lit table chez de Verval qu’on
trouve fortamufens Je vous entends Mon
fleur Vous parlez d’une lettre où j'ai légère
ment vagiement tracé le tableau d’un ména
ge heurepx par fes vertus dans le fein de la
pauvreté tel que je venois de le voir Ah ce
n’eit point un conte c’eft la vérité toute fim
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ple Et cette vérité Monfieur Vous la di
vulguez plaifir Hélas peut-elle être ca

-chée Et cepéndant je n’en ai dit que ce que

l'amitié la plus difcrète en pu dire je l’ai
dit innocemment C’eft done innocemment
reprit il'avec amertume que l’on met fon ami
en fcène Et qui vous dit Monfieur que
j'aie parlé de vous Qui le dit moi qui
l'ai entendu moi qui n’ai que trop vu que la
fcène-étoit arrangée que l’on m'y invitoit
«pour m'en ‘faire rougir Ni de Verval ni
-moi lui-je en me levant ne çonoiffons ces
tours d’adreffe &.de malice Quant moi j’at
itefle le ciel que l'iifention que vous m'atrribuez
«ne m'eft pas venue dans la penfée je fuis
-Étonné que vaUs ve m'ayez pas mieux connu
Quoi vous téus-en.allez medit-il avec éma
tion F-Oui je m'en vais pour ne plus vous
trouver injufte Injufte de me plaindre lors
-que après m'avoir fait myfière!... It s’arréta

De quoi vous ai-je fait myftère lui deman
-dai je en le preffant De vos liaifons avec
un homme qui m'a canfé des chagrins mortels

C’étoit là que je l’attendois Monfieur je ne
fais paint lui dis je partager des reffentimens
dont la rigueur m’affiige autant que la durée
Ils répugerent man état plus encore mon
caractère Quant mes liaifons je n’en fais
myfière perfanne It eft vrai qu’avec vous
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j'ai gardé un filence que vous m'avez itmpofé
vous-mêmes frais ce filence n’eft point celui
de la diffimalation l’on ne veut poñt fa
voir ce que je penfe au moins faura on bien
toujours ce que je fais Au furplus je déclare
que pour perfonne su monde je n'aurai la £ot

bleffe de facrifer l'amitié Et moi Monfieur
moi me dit-il avec violence je ne fais donc

pas votre ami J'en ai deux; vous en êtes
Un mais je n’abandonae point l’autre L’au
tre eft an infenfé Ii l'a été peut être mais
il n’efl point ingrat mais il ef honnôte hom
me IMais je le croyois malheureux tous ces
titres me font facrés Malheureux peut-il
ne pas l’être Il l’eft d'aimer de révérer‘un
homme injufte qui le hait Encore un hom
me injufle Oui très injufte de faire un
crime d’ane faute de profcrire un ianoeent
C'’eft une chofe étrange repris-je en le voyant
ému qu'avec un fac d'or la main où fe croye
armé de la foudre que pour un moment
d'erreur de délire que fais je de cet égare
ment dont la caufe eft fi pardonnable on faife

gloire d’être inflexible qu’on fe condamne
foi-même au tourment de toujours hair
Non je ne le hais point non je l’aimai tou
jours puifqu’il faut le dite je l'aime encore
pour mon f(upplice Pour votre fupplice Ah
grand dieu C’eft donc un fupplice d'aimer



d'aimer les flens Oui c’en eft un pour ce
tœur trep fenfible que l’ingratitude bleffé
Non point d’ingratitude interrompis «je avec
toute ma force Ce vice n’a jamais fouillé l’as
me du vertueux jeune homme qui vous chérit
qui vous bénit dans fa mifère qui pour vous
donneroit tout fon fang Qu'il vienne donc
dit-il fe jeter dans mes bres avec fa femme
fes enfans car tout ceci m’excède il faut que
j'en finiffe j'ai befoin de fommeil vos pein
tures romanefques dont je fois pourfuivi ne
me laiffent aucun repos Viétoire s’écria Ju
liette je m’y attendois j'ai prévu le mo
ment de votre bonheur Eh non mademois
felle vous n’y êtes pas encore dit le curé Ce
n’eft pas cependant-qu’une révolution fi prompte
dans le cœur d’un homme ircité qui fe croyoit
implacable ne me-caufât bien de la joie mais
j'avois encore bien des peines éprouver avant
que d’être au bout

Jécrivis au plus vite l'Ormon d'arriver
il ne fe fit pas attendre La réconciliation

de fon oncle avec lui fut fincère attendriffan
te Madame de l’'Ormon fes enfans dans fes

bras rendit comme vous croyez bien le ta
bleau plus touchant encore je jouis de ce
{pectacle avec délices Mais je ne fais quelle
amertume reffoit au fond du cœur de de
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Glancy L’Ormon s’en apperçuts attentif
ne pas fe rendre indifcret il le pria peu de
jours après de lui permettre d’aller avec fa
femme vaquer aux foins de la maifon

Cette fimplicité de mœurs ne déplut point
de Glancy Mais leur dépatt au lieu de

l'affliger comme je l’efpérois parut Îe-foula
lager d’une fecrète inquiétude dès le lende
main arriva d’Orambré Son voyage ne fut
pas longs il s’en alla moirs content que de
coutume J’attribuai le ‘fouci que je croyois
Jui voir au rappel du pauvre exilé

Cependant l'oncle fans nous le dire s’'ap
percevoir d'une altération progreffive dans (a

fanté Il devint tous les jours plus fauvage
plus folitaire Il ne voyoit que moi

Sur la fin de l’automne iléut des pronottics
trop certains de fa mort prochaine Mon ami
me dit-il un jour mon fang ‘fe décompofe
ma poitrine s'engage je commence refpi
rer péniblement il eff temps-de penfer moi
Vous m'avez vu profondément blelfé de ià-con
duite de l’un de mes neveux Dans ma colère
je fis un teftlament dans ce teftament je le
défhéritai J'inflituai l’antre mon légataire uni

fi ]P 1°



smhactmihenteucrtens

cret de mes dernières volontés ne fût révélé
qu’après moi je l’en rendis dépofitaire Ma pu”
colère s’eft appailée la nature ou vous va er

voulez la juftice repris fes droits J'ai fait
rappeler d’Orambré je lui ai demandé ce 1h
teftament dépofé dans fes mains  ,Eh quoi Bi
mon onclé m'a-t-il dit avez vous pu croire
que je laifferois fubfifter un aéte que le chagrin
vous avoit didté refpeété votre reffentiment

mais il aurodit été cruel moi d'en abufer Je
fois riche l'Ormon ne l’eft pas votre héritage
ef}fa fetle efpérance Votre teftatment l’en pri

voits je l’ai brûlé J'efpère que mon oncle
voudra bien me le pardonner” Mon ami s’il
eft vrai qu’i la brûlé c’eft une belle action je
l'en crois capabllé je n’ai jdMais rien vu de ce
jeune homme qui he témoigne en fa faveur
mais je fuis naturellement foupçonneux je vous

le confeffe s'il m'avoit trompé ces
mots fes yeux fe fixèrent fur les miens pour

leme coufulter mais les miens fe baifèrent
taiemon filence fut ma réponfe demain mé HNMSTdit-il je vois que c‘eft ici une des chofes fur RS
‘dpilefquellès il ne faut jamais demander confeil “1

Le lendemain rotveau tête-à-téte Ce
lui ci fut intéteffént Mais il me fit promettre 1°
d’en garder le fécrèt jufqu’aux dernières extré
mités je le promis je veux lui tenir parole
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354 rentesDès ce moment tous les nuages de fa pen
fée me femblèrent fe diffipere II fit venir fes
deux neveux lus traita l’un l’autre avec une
bonté pareille lenr recommanda la concorde

pria Mde de l'Ormon d'oublier le paîté ca
reifa fes enfans parmi ces careffes tourna
fouvent les yeux Vers moi avec douceur en
figne de recommandation Dieu fait fi j'en avait
befoin La veille de fa mort exhortant d’Oram
bré fe choifir comme l’Ormon une ver
tueufe compagnie Hélas dit-il je me fuis
dérobé le feul prix de la vie j'en ai perdu le
charme quand je me fuis condamné moi-més

me cette froide trifte viduité du célibat

Son caractère naturellement bon avoit per
du toute fon âpreté fon ame s’étoit amollie

sn

la manière douce tendre dont il avoit reçu
recueilli dans fon fein l’Ormen fa femme
fes enfans les avoit vivement touchés Ils

le pleuroient comme un bon père mais leur
douleur étoit fans fafte celle de d'Orambré fit
plus d’éclat Ainfi quelques jours fe paffèrent
après fes funérailles mêler enfemble nos lars
mes répandre nos tegrets

Cependant je m'’appercevois qu’infenfible

ment d'Orambré prenoit dans la maifon l’air
le ton de maître qu’il avoit l’œil tout

qu’il



qu'il-s’étoit faifi:‘dés clefs ]è crus done voir
de l’équivôque dans fès intentions &-je-voults
tn’en éclaircir

Je demandai aux deux tievenx .s’il ne con
venoit pas de faire-mettre les fcellés dans la
maifon en attendant que Pon fit Pinventaire
Cela eftinutite me dit d'Orambré d'un air froid
nous n'agrons point de demélé enfemble Et
quand je fus fe avec Lui M.lercuré me dit
Hy vous m'avez mismalà monaile.  Je.he veux
point affiiger l’Oravorrz- Ceperident ‘à faut qu’il
cônmoifle notre-dittiation irefpéttive Vous fai
vez quelle été:peur moi l’eftime l’arnitié de
ML de-Glancë£ J'étois garçon il me-connbifts
foit peu difpofé:tæ maviage,à regañtoit:mes
hicas.cothme afferés:àl'Ormon fes’enfans
Ike bien vouln joindre for:héritage au imien

m'en tendre.dépofitaite, Ît -m’aînftitaé fon
légatairE univerfer; l’aéte qui toritient fa vo
lohté dernière æft'en mesmains j'en fuis por-
teur C’eft une chofe fâcheufe dire face fa
te vous étes bom® fège vous êtes nôtre ami
c'éft vous de Jacfaiveentendre.

Mi urMonfieur dui dis je il ef poffible que dass
un moment de-violence de colère la bonté
maturelle de de Glancy ait épréuvé quelque
altération Mais c'eft un de ces mouvemens

de 2794 VIII

dEpte SU



que l’on :doit oublier là 1ot1es défavore
wa probité.délicete-ne :doit jamais s’en préva
loir Je ne fais pas pourquoi me:dit-il d’un
ton fec vous attribuez la colère une prédi
leltion-edéflante;zinvariableys donaue de tout

le monde-di& dont vous-mêine ‘avez été té
moin Je:la fappofe ‘répliquai-je cette pré
diledtion -donht>vous avez pour.veds toutes les‘
apparesices ÿ'a-t-elle pu rendre cruel -injafte;
impitoyable jufqu’au dérnier foupir un homme
neturellement.-& fincèrement vertueux Avezs

vous auile croiré Oferiez-vous le dire Ofes
tiez-voùds biewlaffiémer ?-Mbnieur le curés
reprir4ät ‘vaire zèle paîte-lescbarnes Je mes
mndère.imitet) qrois Paidudei Monfieür;S Id
dis -je feulement deux mots encore Id
natufe la loi font un jufte partage des-biens
de:M deslancy ‘Richecomme vousl’êtes n2eni
eft cé pasiaîfea:pdhr vous:deda mvitié Eni-erre

viez Vousilleutie:à dé l'ORmon Rendez
crpyez—heisj çethommagesidiia mémoire ‘de’
votré entie, d'effacer jufgülairfeuvenir de ce
qu’il défavoné par la plus>éclatante réconçio
liation Chacun fes maxinies .Monfieur ‘tes
curé me dit-il ma manière moi de rendre
hommage dddlenémoire de mon:oncle c’eft de

ne rien changer fes difpohtians d'accomplir
fa.valonté:vife n'infifterai pag Iüi dis-je
je vous laif£eraible temps de changer de réfolu-

LI



357
tion Mais Monfieur fi je fuis réduit dé
fendre les droits de de l'Ormon comme je
m°y fens obtigé j'attaquerai je vous en aver
tis vos prétentions immodérées peut-être
aurez vous vous en-vepentir Un fourire amer

dédaigneux répondit cette menace il
fiait en me priant de difpofer l'Ormon fe re
tirer fans éclat

Dès-ce moment je défefpérai de le voir chan
ger de langage j'attendis cependant jufques
au lendemain pour voir fi-la réflexion n’autoit
pas amené quelque fentiment de pudeur

Le lendemain matin je demandai-à l’an de
fes gens comment fon.maitre-avaitspaté la nuits
Il m’affura qu’il avoit'dormi d’ün fommeil très

paifible qu’il venoit -de s’éveiller: L'indis
gnation me faifit armé de tout mon cours
ge je me rendis-au-déjeûner Il vint plus dé
libéré que je ne l’avois ‘jamais vu Monfieur
d'Orambré dis-jeen le voyant paroit avoir
dormi cette nuit du fommeil du jufte Comme
vous le curé me répondit l’audecieux
Comme vous me parut infolent l'excès IE
careffa les enfans de l’Ormon parla d’un air
affe(tueux leur mère lui dit que fes enfans
étoient les fiens que vraifemblablement il n’en
auroit point d’autres qu'ils feroient les feuls
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auxquels pafferoit tout fon bien puis s’adref
fant l'Ormon Ne vous offenfez pas lui dit
il que notre oncle ait voulu que ce foit de meg
mains qu’ils reçoivent fon héritage c’eft un dé
pôt que je conferverai pour eux avec le plus
grand foin

L'Ormon interdit le pria de s'expliquer
Quoi le curé ne vous donc pas dit re
prit-il ifroidentent que M..de Glancy a-fait
de moi fon légataire qu'il en laiffé le titre
dans mes mains Ïe ne l'ai pas dit repliquai
je vous en favez la raifon j'ai voulu laif
fer votre confcience le temps de vous parler
miais puifqu’elle fe tait clefk mai de me faire
entendrè alors m‘adreffant aux deux époux
que je voyois frappés d'étonnement fe regar
der l’un l’autre N’accufez pas Jeur dis je de
vous avoit trompés cet odtle qui en mourant
vous tendu les bras Non,-ne.le croyez point
capable d’avoir infulté au malheur de vos enfans

par de faux femblans de bonté par des caref
fes perfides Sufceptible prompt ila pu dans
fa colère vouloir déshéritere un neveu qu'ik
aimoit mais il n'a pu vouloir lui en impofer
avec une douceur traitréffe Il vous pardon
né en vous pardonnant ika voulu Vous voir
rentrer dans tous les droits-de Ja nature Il

voulu que ce teflsment que lui avoit dicté la

Pa
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colère vous fût jamais inconnu Il voulu
qu’il fût anéanti il l’a redemandé pour n’en
laiffer aucune trace On luia dit qu’il étoit
brûlé Qui le lui dit demanda le fourbe
Vous Monfieur Moi Vous même

-je l’affirme fur fa parole Monfieur le curé re
prit il l'éloquence beau jeu lorsqu'elle fait

-parler les morts elle ne rifque pas de fe voir
-démentie Ce n’eft pas moi Monfieur lui
dis-je que votre oncle démentiroit s’il fe
faifoit entendre du fond de fontombeau Trem
blez que fa cendre ne fe ranime que le ciel
pour vous confondre ne permette fa voix de

rompre le filence de la mort ces mots il
me regarda d'un airmoqueur Eh bien repris
je il va parler puifque vous ofez l’y contrain
dre Et dans l’inftant je tirai de ma poche un
fecond teflament que le mourant m’avoit laiffé

Lifez tout haut Monfieur dis-je l’Or
mon voilà fa volonté dernière Il lut par
ce nouvel acte ce fut lui qui fut déclaré feul
héritier des biens de de Glancy

D’Orambré frappé de la foudre garda un
moment le filence puis reprenant fon auda
ce On voit dit-il dans cet écrit la féduction
auriculaire je ne tarderai pas la faire connoî
tre nous faurons s'il eft permis d’abufer
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avec Ce manége de la foibleffe des mourans
Il fortit outré de fureur peu d’inftans après
nous entendimes partir fa chaife

La révolution avoit été fenfible fur lé vifage
de madame de l’Ormon de fon mari Mais
Je n’y apperçus grace au ciel aucun figne d’a
ne indécente joie tout conp je vis l’Or
mon tomber dans un abattement incompréhen

henfible ‘pour moi Mon ami me dit-il c’eft

fecond père que j'avois offenfé qui m’avoit
pardonné qui m'avoir comblé de biens Le
Don jeune homme pouvoit peine articuler ces
mots la honte lui étouffoit la voix Allons
dit il allons du moins fur fon tombeau deman
der pardon fon ombre Hélas’ plus que ja



‘te fut ätersque je jouis avét'une tranquille
pleine volupté Qu®ils furent touchans l'on
l’autre Ilsme devoient beaucoup ilsne l’igno
roient pas ni l’un ni l’autre dans ce moment
ne s’occupa de moi Leur cœur fut tout entier
au véritable objet de leur reconnoiflance Mais
ce devoir rempli la fimple amitié eut fon tour

j'eus lieu d'obferver-çombien le reffentiment
des bienfaits élève annoblit encore les belles
ames.… Pour neus me difoient ils le premier

Pre"des-Biens ‘celui auquel-nut‘autre Weft tom
-parable, L'eftde {avoir que\ce-Bénéreuk hamme

nous aimés jufqu’à la fig mais après cette
doute/“ précieufe idée céllé qui ‘nous eft la

plus chère celle au prix de laquelle tout l’ordu
monde fergit vil -caft-de pénfer que le retour
de fes bontés nous le devons au zèle d’un ami
tel que vous Ah de grace‘ “leur ‘dtb je fi
j'ai contribué rapprocher de vous un bon pa

ent ne m'en Ûtez pas le mérite Que-m'’dn
reftera -t-il-quand vous l’aurez payé au centu

Ple de fa valeur il n’y auroit plus de vertu
bien‘faire fi l’on:trouvoit par-tout des cœurs
auffi reconnoifans
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‘Sermüti, pronoticé dans l'églife
Wallonne de la Haye par M°'de la
Sauflaye pañleur de la dite églife

1° Le ”n LOIS 242 239 Î0 +5

Mes Frères

‘F_yorsque des hommes animés de l'efprit du
feigneur -manifeftoient aux natians les vues de

fa providence dans'les chofes qui arrivaient
mains d’un aveuglement -volontaire on de

voit toujours fe former les plus juftes idées ton
chant la nature le but des événemens II
n’en eft pas de même aujourd’hui que ce moyen
d’inftruction nous manque Quelquefois le
Dieu fort ef un Dieu qui fe cache vainement
voudrions nous alors percer les ombres dont
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il s'enveloppe n'allons point fonder en témé
raires les Voyes profondes de fa fageffe con
‘tentons nous.de les adorer dans un humble filen

£e Mais dans les’ occalions mêmes où la
conduite de Dieu n'eft point myftéricufe pen
fez vous qu’il foit toujours également facile
d'en fuivre la tmiarche d’en apprécier avec
jufteffe les raifons les motifs N’eft-il pas
néceffaire pour cela d'examiner fcrupuleufe

ment toutes les circanftances de cette conduite
"Ér quelle attention quelle çirconfpection reli
-gieufe n'exige pas un tel examen Combien ne
‘doit on pas être en garde contre fes préjugés
!Qué de précautions fur tout ne faut il pas em
ployer pour ne point fe laiffer furprendre par
-des apparepcés; d’antant plus propres nous
-induite en erreur qu’elles (ont plus {pécieufes

Vous devez fentir F. ne le fenti
-tions nous pas ençore mieux que vous tout ce
qu’a de pénible le miniltere dont nous fommes

-çhargés en ce jour l’un côté vous ne pou
vez répondre aux intentions de la providence
comme il ef de notre devoir de vous exhors
ter fi ces intentions ne vous font pas connues

de l’autre qui fommes nous pour vous ré
veler fes auguftes deffeins Les difficultés
augmentent en quelque forte notre embar
tas redouble par la crainte où nous fommes de
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43 64 étreJa défaveur avec laquelle vous nous Écouterez
-peut-être En abordant notre fujet avec:cet
te jufte défiance que nous devons.tonjours-avoir
de nous mêmes,» toute l'humilité qui nous
convient Il fe trouve que ‘nos réflexions nous
conduifent des refultats qui choquent de front

‘J'opinion les idées de la plûpart de nos au
diteurs Ne vous femble t'il pas que la can
fervation de la paix eûtété une bénédiction pour

nous Eh bicn nous allons vous montrer que
Jamais malheur plus grand n’avroit pu .nous
arriver Vous regardez la guerre dans la
quelle nous fommes engagés comme un fléau
dont Dieu nous frappe en fa colere eh bien
nous allons vous faire voir-que cétte guerre
comparée cette paix efl une difpenfation de
fa bonté envers nous Ne vous Jaiffez point
prévenir F. contre ces propofitions par-
cequ’elles vous paroiffent étranges &-paradoxes

fuivez-en plutôt le développement les preu
vès avec une attention foutenue En les éta
bliffant nous entrons dans l’efprit de cette f£o
lemnité qui n’eft pas moins confacrée la re
connoiffance qu'à l’humiliation au jeûne Mais
nous rappellant toujours que la providence ma
nifefte fa protection fur nous par des événe
mens terribles apprenons nous égayer avec
crainte nous rejouir avec tremblement
Et toiy grand Dieu envoye mous la force de Sion
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mettent moy les orphelins Mais Îe trait le
plus marqué qui caractérife ces hommes iniques

c’eft l’impiété l'impiété eff ‘tout la fois la
cault l’effet de leur malice profonde ls ont
dit continue le Pfalmifte ls ont dit l'Eternel

me le verra point le Dieu de Facoh n'en entendra
sien Le prophete ne peut contenir les mou
vemens de fon indignations avant de dénone

cer aux æuteurs de ces horribles blafphêmes les
jugemens du feigneur il les apoftrophe en ces
termes vous les blus abrutis d'entre le peuple
prenez garde cecis 49° vous infenfés quand fe
rez vous inteÎligeps Celui qui -a planté l'oreille
n'entendra-t-il points celui qui forme l'œil ne
verra-t-il point S'adreffant ‘aprés cela
ceux qui font expofés aux foreurs de ces im
pies que bienbeurenx eff l'homme s’écrie-t'il
lequel tu chaties Fternel d9 que tu inflruis par
ta lois afin que tu le mettes couvert des jours
d'adverfité jufqu'à ce que la foffe foir crenfée au
méchaut la fuite Nous n’examinerons
point fi le prophete parle ici des particuliers ou
des peuples il eft peu important de le (avoir
mais ce qu’il eft néceffaire d’obferver c'eft qu’il
n’appelle bienheureux que ceux (foit les par
ticuliers foit les peuples que Dieu 7nffræit par

fa loi dans le tems qu’illes châtie où les éprou
ve c'eft-à-dire ceux auxquels il fait la grace
de connoître fa loi de la refpecter de la pren
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367 jFidte pour regle de leurs fentimens de leur con
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duite Ils font bienbettreux non que le châ
timent ou l’épreuve foient des biens coufidérés er

en eux -mêmes;.ils ne deviennent tels que par
Jes circonflances qui les accompagnent les
effets falutaires dont ils font fuivis l’on doit
interprêter Ja penfée du prophete par celle-ci
d'un apôtres quoique toute difciplinée ne foit pas
fur l'heure un fujet de joye mais de triflefe ce
pendant elle ‘produit un fruit paifable de juftice
teux qui font exerrésipar.elle. Epc’att cette pena

set

fèé modifiée de Ja forte que nous allons déve
lopper en faifant ufage des reflexions que l’au
teur facré nous fournira mais comme ces re
flexions font fufceptibles de plufieurs-jéns éga
lement vrais il nous-fera permis d’adopter ce
lui qui s'applique de mieux notre fituation
Noûs tromperians-nous F. en croyant
nous appetcevoir que déjà vous êtes moins pré

16venus contre cé que nôus avons Vous propos ae
fer En effet te n’eft point de la guerre 08
de la paix en général que nous parlons jci

assmais de çette gterre que nous foutenons actuel FEW
lement de certe paix que nos ennemis n'ont pas

Sivoulu nous laiffer C'’eft de cette guerte que
Lgnous difons par oppoñtion cette paix qu’efs

le eft un bienfait de la providence un témoi
nage de fa faveur envers nous en un mot

2eune difpenfation de fa bonté cela
îâ

ere

su ES me
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parcequ’elle nous eft honorable tandis que la
paix nous eût couvert de bonte Parcequ’el
le nous procure de grands biens tandis que la
paix eût été pour nous une fource.de calamités

Enfin parcequ’il eft apparent qu’elle fe ter
Mminera notre avantage tandis que la paix eût
amené notre sæine Or pour mettre ces ve
tités dans tout leur jour, nous allons confides
rer la guêrre actuelle dans.fa nature dans fon
effet le plus immtédiat dans fon iffue la plus

probable Continuez nous F. votre
attention

 Confidérens la guerre -aétuelle dans fa nac

ture elle elt d’un genre particulier foit que
Ton ait égard Aux ennemis que-nous combattons,

où P’objes-pour lequel nous combattons peût
être que les aonales du monde n’offrent point
d’exemple d'une guerre femblable

D'abord ce n’eft point une guerre de peus

ple peuple lefquels ont recours ce moyen
extrême pour décider leurs querelles fe faire

éi Cett
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Ke on tous fertSpatleurs artifices &letirs violen
ces font parvenus la fubjugueur qui difpofant pu

volonté de fes reffoürces de fa puiflance
:trdinent aux combats prodiguent fon fang

@rfes tréfors ;i tels font nos enhemis Vou
Yez vous les mieux connoitre encore Fiqu
roZ Vous des hommes profondément pervers
choilis d’abord datis toutes les éfaffes de la fos

ciété lefquels raffemblent autdurd’eux ‘tout ce
Qu’utie population immenfe peut renfermer de
gens vicieux corrompus ‘afin de les affocier

leurs projets,) d'en faire lés‘inflrümens des
attentats’ qu’ils méditent repréfentez vous
cette ‘multitude -de brigands ‘müs par ces chefs
fi-dignes de lescommander s’agitant fur tous
Its-points détlu 'fértace d’an vafte empire cul
Butänt toutes Tes-autorités, fe mettant leurs
places tloftiiridnt für/ces loix mêmes qui fer
vôlentpeu auparavant les contenir exer
gant un pouvoir'abfolu dont leurs paftions anffi
éapricieufes que férotes déterminent feules l’u
fage.:— Ce qu'ils Veulent ils l’exécutent
Hg ne veulent jäthais que le mal Tout ce qui
ôfe'leveu la tête eft foudain écrafé -tout ce qui
ne fe rend pas le complice de leurs forfaits des
vientla victime de-leur fureur —-C'eft au nom
de la liberté de légalité de la fraternité qu’ils
envahiffent les propriétés profcrivent-les per
fonnes vexent les confciencess qu’ils pillent
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qu'ils égorgent Tels font hos ennemis

Que n’ont-ils point fait ces hommes exécra-

bles que ne font-ils point encore Ils
ont blafphémé le nou du feigneur ils ont mis

mort fes oinrs Îls ont profané les temples où

il étoit fervi fait rejaillir jufques fur les aue
tels le fang de fes miniftres Et ce qui ajous
te encore l’horreur de leurs crimes c'e là
maniere dont ils les commettent Vous
croyez peut-être les voir concentrés dans un
morne filence l'air farouche fombre le res
gard trilte égaré pottant empreints fu£
leurs coupables fronts tous les fipnes d'une cons
fcience mauvaife vous vous trampez Prodignes

d'endureiffement ils ue paroifent point tours
mentés par ces remords qui du thoins rendent
malheureux leg méchans s'ils-ne les tendent
pas meilleure Une gayeté révoitanite éclate
fur leurs vifages le rire repofe {hr leurs lès
vres ne réfléchiffant point (ur le paîé -ins
foucians fur l'avenir ls ne font -pojrrt en travail
avec les autres hommes loin de trembler fut
leurs couches les chants de l’allévrelfe  retentifk

fent dans leurs demeures la ervautérfemblé
avoir pour eux des jouiffances ils applaudiffent
avec tranfport toutes les actafions qu’ils ont
de l'exercer legers répandre le Jang pout
parler avec un prophete ils ordonnent un maés

facré comme on ordonneroit une fête les
longs
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Jongs gémiffemens res atcens plaintifs dou«
“oureux-des:infürtunés qu'ils immolent réveils
-lant dans ces‘ames de.fer vofentiment de plaifir
font bientôt étouffés par les cris tumultueux de
leut joy forcimée. Encore une fois voilà

-nos ennemis Quel eft maintenant l’objet de

-la-Querre 12

Ef ce l'ambition le defir des conquë
tes eft Héèala cupidité Une jaloufie»de com
‘merce eff te un faux pointd’honneur guel’oh
Vear foutenir fociequebdnyétablit des ‘droits
retianiés avec bauteur* rigoureufement exi
-gés font-ce là-les caufes-qui ont allumé le
rMambeau'de'la guerre Ab combien de fois
Fhumanitéjala <dreflé :poinn gémi en -penfant
‘sus Jeuuss prétextes qub otit fouvent armé les
‘nationéfts bnñes-tbatre les agtres &arrofé de
‘leur’ fang>1le féiriqu'elles .habitedät que de
-cruelles difaordes étouffées dans leur naiffance

que de maux épargnés la terte fi les hom
+tres ‘ttioïns emportés par leurs paffions étoient
capables de fuivre des confeils-modérés Ad
«une des raifons ‘que nous venons d’aliéguers
M.‘F. n’eft le fujet de la.guerre actuelle il
-s'agit de toute autre chofe

“a63 HIDes philafophes impies pour faite adopter
des délires de leur orgueil infenfé, ont conjuré

de 2794 VIII Bb



372 essela perte des trônes le renverfement des autels
la deffruétion de toutes les inffitaitions fociales
gui jufqu’ici ont gouverné le monde l’anéan
tiffement des principes de toute religion Fa
votifés par les circonflances aidés par toutes
‘les paffions d’une multitude aveugle dont ils
avoient auparavant perverti l’efprit le cœur
ils ont effayé fur leur propre pays ce fyflème
-déforganifateur; il.y produit produit
æencôre les effets qu’on devoit en attendre
Une monarchie antique qui avoit bravé les gf
forts des fiècles ‘qui avoit:refifté tant de guer
es tant-de révolations tant de défafites
n’a pu tenir contre ce dernier fléau elle pé
ri avèc fon chef écrafé fous fes ruiness avec
nobleffe {es princes proftrits captifs ou er
rans avec fes loix fes ufages changés on
sbolis Depuis que cet affreux fyftéme s’eft
introduit en France avec quelle inconcevable
rapidité des calamités de taut gente fe font ac
cumulées fur cette malheureufe terre La re
Figion s’y eft éteinte les mœurs defes habitans
font devenues féroces des fcenes de carnage s'y

renouvellent chaque jour le commerce les
arts l’ont abandonnée la guerre étrangere la
guerre civile portent en tous lieux le ravage

déjà la famine la pefte menacent de la con
fumer entiérement Les barbares auteuts de

tant de maux ne s’arrétent point là dominés
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par le fanatifme des opinions quelle ardeur ne
montrent ils point propager leur doctrine in
fernale leurs émiffaires font partout bien
furs de trouver des partifans des fan:ienrs dans
tous les pays parcequ’il dans tons les pays
des méchans leurs intrigues criminelles
leurs perfides ménées s’étendent au loin at
teignent tontes les diffances embraifent le mon
de entier tous les gouvernemens font attaqués

la fois les mêmes malheurs dont ces en
nemis de Dieu des hommes ont couvert
leur patrie ils les deftinent tous les autres
peuples

Savez-vous préfent F. pour quel
objet nous combattons Non ce n’efl point
pour revendiquer une portion de territoire que

l’on nous difpute, dont on pourroit traiter
ce n'eft point pour protéger ane branche de com

merce qui fouffre par des circonftances mém

qui font fleurir toutes les autres ce
point pour venger une infulte que la {ag
ordonne quelquefois de difimuler que
prife toujours le véritable honneur Aujo
d’hui des intéréts d’un genre fypérieur fe tr
vent compromis dés intérêts facrés inalié
bles fur lefquels il n’et ni poffible ni
mis de tranfiger L'humanité gémit de to
les maux que peut verfer (ur elle l’enarchie
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plus oppreffive la plus cruëllé il faut confo
Nider fes playes La foi éft'perfécutée fes
principes font anéantis fes préceptes réjettés
fès confolations dédaignées on veut la bannir

du monde parce qu’elle eft le foutien la con
folation de la vertu le frein la terreur du
ctime pour ces mêmes raifons il faut la reté
nir empècher qu’elle ne quitte la terre
L'édifice focial ‘miné dans fes fondemens péti
lité ‘chancele il menace d’enfevelir fous fes
débris nos propriétés dont il éft le dépôt nos‘

libertés qu'il met couvett faut l‘éräyer
l’affermir en un mot l'objet de ln guerre

actuelle c’eft la deftruttion d’un fyflême impie
qui attaque ‘tout andantit "touts c'eft le
maintien de la religion c’eftle repos des fo
ciétés c’eft la confervätion d'un ordre de
thofes auquel eft attaché le fort de la pénéra
tion préfente celui des races futures Où
eft le peuple qui aimé la juftité qui refufe
roit de prendre part une ‘guerre entreprife
pour fa défente Où eft le péuple qui s’inté
reife affez peu au bonheur des autres peuples
pour demeurer feutrés dans une querelle où il

s’agit de leur falut Où eft Ie penple affez
lâche pour trahir fa caufe de l’'hümanité en

féparant des puiffances qui fe font armées pour
elle favorifant les oppreffeurs qui l‘outra
gent Oui favorifant les oppreffeurs éar

sin
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il faut le-dire pourquoi le diffmuler Tout
ce qui n’eft pas contr’eux eft pour eux La ques
paix avec les méchans Eft-il donc pofüble pui
avec eux d'en gouter les aimables douceurs GES

d’en pratiquer les faints devoirs d’en cueillig
les fruits bjenfaifants quels avantages que cf

pe
noys puifions regretter cette paix nous eûr
ele procurés Que tirerions nous d’une
terre de fer où il ne cxoit plus que des foi

«1edats quels échanges établirions nous avec
EFdes hommes qui abandonnant J'agriculfure 1e

commerce les arts» ont fait des épées de Jeurs
boyaux des javglines de leurs fexpec, ont con as
vecti leurs atteliers,en arfenaux Ils ont PE
d'immenfes riche(es dira-t'on peut-être nous
n'en pouvons gouter: mais pentez aux fources
où ils.les puifent penfez qu’elles font le prd
duit de Jeursextorfions criautes, de leurs pil

lt spamlages inouis de feur vols facrilèges de leurs va
profcriptions barbares après cela ofez les “teeie

envier ces richeffes Salaire “de l’injuffice [re
prix de fang dons empoifonnés d’une paix cri (res

en

crue

ES

minelle ahf n'entrez jamais dans nos provin
£es vous-Y,?Rporteriez la malédiction «vous
de viendriez paur nous des trefors’ de talere pour
le jour de la colgres du jufte jugemene de Dieg

CHOUGENous n'avons point eu l’alternätive

de Ja guerre ou de la paix on ne nous pas

Bb iij



am6° satataiffé les maîtres d'opter entre l’une l’autre
La providence choifi pour nous ne la bé
nirons nous pas du choix qu’elle fait Oui
rendon graces au Dieu de nos pères notre
Dicu de ce qu’il nous prefervé de la honte
de l’ignominie dont nous euffions été couverts
par yne paix qui auroit fouillé la pureté de no
tre origine imprimé notre catactère un
êternel opprobre Rendons lui graces de ce
qu’il n’a pas permis que ce peuple qu'il formé
Jui même auquel il enfeigné fes ordonnan
ces fes ftatuts Qu'il conduir comme par la
main de gardé dans toutes fes voyes de ce qu'il
n’a pas permis que ce peuple devint l'ami des
ennemis de fon nom de fa ‘gloire quels
que foient les dangers les maux de la guerre
par laquelle il nous éprouve appliquons nous
les paroles du prophète difons avec non
moins de téconnoilfance ‘que d'humilité que

Bien beuveux’ ef le peuple que tu châties êter
wel que tu inftruis par za loi

REF T7

gr sr

IL
Quoique puiffent penfer dire de vains dif

coureurs Non moins ignorans que corrompus
‘Tefquels prétendent qu’il n°y point de morale
pour les nations qu’elle n’eft point leur
‘ufage nous affirmons au contraire que la
morale elfentiellement la même pour les peuples
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pour les individus eft également néceffaire
utile aux uns aux autres qu’il eft vrai

de «dire l'égard des uns comme l’égard des
autres que le parti le plus jufte le plus hon-
nête eft tonjours-le parti le plus‘fr On
peut le voir en particulier dans Ja circon-
flance actuelle La ‘guerre honotahle dans
laquelle nous fommes engagés nous affure
de-grands biens que.la paix nous eût fait per
dre celle-ci œuffi funefte qu'ignominienfe
eût été pourndus une fource descalamités
Pour prouvercettevfeconde vérité,..noaus nous
bornerons à.confidéner là guerre dans fon-effet

immédiat.:#r Quel -eft-il cet effet C’eft
de:rompre.toute -cbmmunication entre nous
ces hommes :dant'hohs aÿone:ttacé le-taracté
res fait codnoître les'aétions ous plutôt les
crimes Safgnià coque la fufa-foit été craufée
drméchant comime:s'exprime le-prophéte ils
ne‘viehdront:-point-Vets naus, nous n'irons
pôint vers enxc’ >Hevreux-éldignement!.
dont.on ne fadvoit teop-apprécier les avantages
puifqu’il nous met couvert des jouvscdaduer fitfac

pour parler encore avec le prophétes puifqu’il
fer nous Couitrwer tout-ce que nqys avons-de

plus cher notre veligion- nos mœurs notre
gouvernement nos-loix tréfors imeftimables

que la -paix:nous eut enlevés
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358 corps*J'Qui ignore «tombien’ eft contagieux le*
commerce des mécharis Séduits par leurs
maxihés fubjuqués parleurs exemples plus
d’une fois on va'des hommes (dont on efpé
Toit de mieévileriré chofes fe -laiffer-aller avec
eux rourEhbandun de diffolution d9 faire nate=«
frage'quaint-X dat fhido lu bonne cänftiences

Et'qu'on‘be s'ed étonne paszlè penchant -que
nous;avons porl'imitation nous.entraine aifé
meht>au ‘met :veré:sleguelirous porte encore
notre scdrmption natorelle. Auf l’écritures
nous-revtmmarderr efle fouvent de fuir la {o-
cieté des péuheurs c'eft pder.cette même raiss
fon que-Bidu défendit autrefois à:n peuple-de
contratierodimealliiateriaveudes urrations Étrans
gerts deshehrdifoit te Légiftatelir qu'ales nes
vôûs foisnt empiégei Cet ordre-fint malt abfers
vé &l'empérdienée” en prouve toujours Ja més
célfité ‘Siikalrôt qu'Ifgaël-fe:iaits éproitements

avéé les Altées Peuples ihdevennit d'initoteum
dè lei idtlanid)ér der deûts -débogdemens 357
quelquefois même ‘il’des:funpaloit;idans leurs
abonminätions.nai +5 05 tone obus Fr

L'an tnqo qtdSe jus of 0276 O4O5AS 12 2577 VIOŸ

CONHutions mous “phsren,y M5.F.s1 quelque
chéfeUe fémblable à'eraindres ofrda guerre n'as

vôit pes fufpenda foute communication entre
nous ce peuple for qui:ne fait:plus.ce quesc'eftr
que la juflice qui n’a plus ni connoifance ni

't
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crainte de PEternel au milieu duquel on ne
voit que des profanations l’on n’entend que
des blafphêmes Combien dangereufe la
fréquentation de ce peuple n'auroit-elle pas été

nos jeunes gens tous ceux de nos com
patriôtes que la curjofité des liaifons de com
merce on d'autres motifs cuffent attiré dans
fon pays Quelle inftru&tion bon Dieu
quels principes quelle morale en euffent-ils
raRpOMÉ ‘En fuppofant qu’on aureit puieur
défendre de pafen {ur Le territoire de ce peuple

QuLOIt-OR PU parcillement défendre ce peuple
Yeptrée ‘du nôtre qui lui ct été ouvert par la
paix Et qu’importe.que nous allions chez Îni
prendre des lecons ou qu’il vienne nous endons
nenithez'nausi:d'affot:nefexa-t il pas toujonrs
Igamêmes Noss--n’ofons pas décider
Ei,fonment-gesileçons cuflent été reques de
wbrre part Mais:G l'on réfléchit fur le caracté

dé3-tems.,.0ëfera forcé de convenir que le
mprment aût;étés œitique une époque où
le-décoidenñce dela piété eft fenfible parmi nous
où.te zèle efbftrefroidi où les mœurs dé
gétiesent chaque jour davantage ou l’irrélision
méênme.y fait des progrès eft il cerfain que ces
leçons.n'ewffent poist-achevé de nous corrom
pre Rft-H certain que loin de les écouter avec
complaifancenineus lesseufiions repouffées avec

borreur2 Rit-à:ceytain qu’inégraniables contre

Ehbvw



2380 2emetous les affauts nous fuffions demeurés fermes,

revenant notre profeffion fans varier Ne pro
nonçons rien fur un point fi délicat mais ad
mirons célébrons ici les bontés de la provie
dence envers nous Quels teadres foins n’a
t-elle pas pris de nos intérêts les plus chers”
Eile nous épargné une violente épreuve, dost
les circonftances augmentbient éncoreles périls

de laquelle pent être naus ne ferions past
fortis avec gloire Elle éloigné de nous cer
jours de l’adverfité de la tentation que la peix
eût fait éclorre en éloighant par là éuerreles
féduéteurs mertant'ainfi en futeté ‘cé ‘qui

nous refte de /0i de vertu PT CATRC TSÉ V0 ROUSSTEÉ

IL Notre gouvernement &-nos loix n’auroient
pas couru de moindres dangetss que le relitrionl

les mœurs difons pluss>la paix’ eût été.1
fatal écueil où ils feroient venas fe brifer fe
perdre Fu/qu'à ce que Ia foffe"foit ‘vreufte ai
méchant notre conflitution éura-toujours-uiten
nemi redoutable la guerre met'obflaële-à fe

projets la paix les eût tous favorifés Cel
le ci en lui permettant de parcourir noë -villés

nos provinces en lui donnant'acéès jufquez
dans l'intérieur de nos maifons que de facilités

ne lui eût elle point offert pour femer dès ja
loufies pour fomenter des mécontentemenss
pour rallumer lgs Feux mal éteints de la difèorS

AS
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de pour nous replonger dans l'abime d’où pU RS

nous fommes peine fortis On ne peut pu
trouver ces craintes chimériques qu’en faifant 1aX
des fuppoñftions qui ont elles-mêmes ce ca
tactère Si vous croyez que des hommes accoutumés la licence l'anarchie ardens Cu
jufqu'au fanatifme en difféminer les principes
deftrucdteurs euffent été parmi nous des habi «+5
tans paifibles éloignés de toute intrigue n’ens 145
trant dans aucune cabale refpectant l’ordre "6
public ne blâmane point les dignités en un mot
fourmis en toutes chofes au gouvernement qui
les protège ne cherchant jamais le trou 1e
bler il eft certain qu’en ce cas on n’auroit eu en
rien craindre de leur part Mais ne les re CSpréfentez vous pas tout différens de ce qu’ils ES
fônt en’ effet &'ne leur attribuez vous pas une PE

difctétion une fageffe de conduite des fenti "158
Inmens de juffiée qu'ils n'ont jamais eus qu’ilsn’ont pointencoôre qu'ils fauroient fans

D'autre part fi vous penfez qu’on auroit tou PRELujours pu les contenir les réprimer quels na
qu’euffent été leurs deffeins leurs entreprifes vins

fi vous penfez qu'il n’auroit fallu pour cela ti
"pe

qu'une furveillance ftriéte févere que des it

perquifitions faites avec rigneur que de ces pi
toups d'autorité qui jettent l’épouvante jufques
dans l'âme des citoyens honnêtes ne fuppofez d'un

faivous pas le fréquent exercice d’un pouvoir dont
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un gouvernement comme le-nôtre n’aime point
faire ufage qu’il n’empleye que rarement

toujours.ä regret parce qu’il repugne fa,mo
dération fa douceur? Que fert-il de
faire des fuppofitions impoffbles contra
dittoirès Pour juger fainemept des chofes
ne faut il pas les prendre telles qu’elles font
Or en faifant agir les homgnes dont nous par
lons d’après leurs difpofiaons,bjen connues
conformément aux citconftançes ;obfervons de

quelle manière ils fe feroient compartés dans la

paix SeJe les vois s'unir d'abord:à.tqui :c6 qu’il
d'hommes mécontens mal-intentionnés

toute fociété un peu confidérable renferme beau

coup de ces gens-là même dans les jours les
plus heureux plus forte raifon dans des jours
mauvais Je les vois relever les efpérances
des uns aiguillonner l'ambition des autres



eme 383‘de de ces ambitieux qui veulent tout prix fe
‘rendre néceffaires qui excitent des troubles

“dans l’efpérance qu’on les appellera pour les pa
‘cifier Gens‘ ui préfiment étonnement d’euxs
‘Mêmes5’ quiallument un grandincerdie croyant
lqu'ils viendéott affez tems pour l’éteindre

qui s’imagiñtnt qu'on maitrite un torrent qui
fe précipite du haut'des montagrres comme on

dirige un foible-ruiffeau qui ferpente dans la
pläider Men

a..

Placêé fa‘fêté de ces troupès conjarées dis
‘tigeant leur gré tous ‘léuïs’mouvemens les
‘formant toutes lès manœuvres leur en
Teignant toutes lés finefTes d’un art dont îls ont
le ‘fécréf ‘que h’énroieïit pas pu entreprendre

Exécuter contre notre gouvernement nos loix
‘tes ennemis de fout ordre focial foutenus en
‘côfe de‘toute la puiffance du peuple qui les cot
‘erivoyé ordonnant ménaçant en fon nom
Qu'aurions nous fait pour parer les coups qu’ils

nous auroient porté Toute réfiftlance n’eût
‘êlfe pas été inutile On en eùr fait cepens
dant de la réfiftance nos Ioix nos privilèges
nos libertés auroient fans doute trouvé d:s lé
fenfeurs Qui n’euffent pas rendu fans combat
cet héritage précieux de nos pères tes facrés
garans de notre bonheur mais que fût it ars

rivé jonrs d'adverfité fatale paix la

np ge let
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384 armee
querre civile s'allume fes flammes dévorantes
éclatent de toutes parts les citoyens tournent
leurs armes les uns contre lesautres ils birfent

fans pitié comme fans retour ces nœuds que
la nature la fociété la religion avoient for
més pour les unir F. nous n'avons ni
le courage ni le talent de vous dépeindre les
fcènes d'horreur dont ce pays eût été le théa
tre Ah fi telles font les bénédictions de la
paix mieux vaut cent fois le fleau de la gnez

re La guerre La guerre!... jufqu'à ce
que la fofje fois creufte au méchant c'eft le vœu
de tout homme qui aime la patrie qui défire
ardemment la confervation de fa rel/gion de
fes mœurs de fon gouvernement de fes loix
Cette guetre quelque malheureufe qu’elle puif

fe être ne le fera jamais autant que l’eût été
la paix avec celle-ci notre ruine étoit inévita
ble le fort de celle 1à eft du moins incertain

fi nous la confidérons dans fon ;ffue la plus
probable nous pouvons efpérer qu’elle fe ter
mincra notre avantage troifième fujet de ré
flexion dont le développement fervira d’ap

plication ce difcours

1If
Ce n’eft point en nous appuyant fur Jes prin

cipes d’une fcience qui nous eft étrangere ce

n’eft point en calculant nos forces celles de
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nos slliés les -comparant aux forces de l’en
nemi que nous allons nous appliquer refou
dre cet intéreffant problèmes quelle fera l’iffne

de la guerre Nous chercherons ailleurs les
fecours dont nous avons befoin Je cantique
où nous avons puifé jufques ici nous les four
mira… L'auteur de ce cantique s’il n’elt pas
David lui-même» ‘doit avoir été un perfonnage

confidérable par fon rang peut-être un chef
æn\Hraël la manièrè dont il parle ne permet
Queres d'en douter Environné d’ennemis
puiffans &-dans des circonftances qui femblent
avoir eu quelque rapport avec les nôtres le
daint homme rend graces Dieu pour les épreu

ves dont il le vifite loin d’en êtie abbattu
de pardre courage il manifeflte au contraire

le plus vite confience L'Erernel dit-il ne
delaiffrra point fan peuple il n’abandonnera point
Jon héritage Si vous démandez fur quels mo

ti£s il fondé cette douce efpérance je réponds
fur deu£ principaux que nous alfons indiquer

briévement vous montrant en même tems l’u
fage qu’il-nous eft permis d'en faire

Le premier motif fur lequel le prophéte
fondoit fon efpérance c’étoit la prote&tion fin
gulière dont Dieu Ivi avoit donné des marques
il célébre avee la fenfibilité la plus touchasnte

les heureux effets de cette protection L'E:ere

TretFe
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386 eosnel s’écrie-t-il m'a Érë pour une bante-vetrtrie
re mon Dieu pour le voèbèér de Inot refuge
Il reconnoit que c’eft lui lui feui quël*a fau
vé d’une deftruétion totale laquellef n’au
roit pu échapper fans lais ‘Qui eft-ce ditsil
qui fe leve pour moi contre le mechant?’ Car c'eft
ainfi qu’il faut traduire Qui eff-ce qui m’afluse
contre les onvriers d'iniquité Sil'Etérnelnenm'ett
Éré en peu logée dans le lieu du félence Si Pat dir
mon pied gliffé ta bonté Evermel!..m'au fous
tenu Quand j'avois beancoup de penfées-an des
duns de moi tes confolations ontrecréé mon aisé

Ah ces mêmes confolations F. n'ont
elles pas auffi recréé les nôtres Lbcfgee
l'ennemi étoit au cœur de cette province larsque
nos forces en petit nombre difperfées ne pous
voient nous défendre lorfque nons difions dans
le trouble de nos ponfées,s ç'en eft faits Fe nor

de ce peuple s’en varêtre effacé.de dofus fai tek

res qui calmé nos frayeurs ‘qui éloigäéte
nous le jour de la calamité ‘N'eft ce pas toï

Dieu tout puiffant alors ne-t'es-tu pas’ levé
en no:re faveur n'’aflu ‘pas rende éonfus
nos adverfaires les faifant retourner fur leurs
pas Ces témoignages fi réçens de la-pra
tection divine les avons nous oubliés &!s?ilb

font encore préfens nos efprits nos cœurs
de queile confiance ne doivent ils pas ies-reme
plir ne les regarderons nous pas comme des

fignes
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IT Les idées que fe formoit le prophète
‘de la fainreté de la juftice de Dieu Jui of
froient un fecond motif d’efpétance Le 2v/bn
nal du méchant qui machine le mal fèra-+-il joint
oi C’eft-aiâfi qu’il parlez ceft-à-direz te fe

4,4rangeras-tù dù côté du méchant ne mettras
tu aucun tërfme fes profpérités le moment

t4®

m’arrivera}t;it point où tù puniras fes for re
faits ‘Aiñfi d'avienne comment le juge de toute "6gE6h

larterre ne féraït 11 point juflice Il peut tos ve
Térer pour un tems les ouvriers d’iniquité ils «12
‘entrent auili dans l’ordre de fa providence en
‘fant qu'ils font'des infiruiftens dont elle fe fert Lx
pour exercer fes jugemens mais ils recevront

leur tour Ja récompenfe qu’ils méritent le Le
feigneuf brifera enfin ces verges de fa colère
il fera retourner fur les méchans leur outrage de

il les détruira par leur propre malice Si nous
fommes F. intimement perfuadés de la
vérité des principes qu’établit le prophéte n’en
tirerons nous pas avec lui Tes mêmes conféquen

ces Quelle que fut la méchanceté de ceux
dont il fe plaint affurément ils n’étoient pas
plus pervers que ne le font lesennemis auxquels

nous faifons la guerre le Dieu faint- jufte
les protégeroit il contre nous obtiendroient

Code 1794 PIIL Cç
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ils fur nous la victoire N’eft-il pas préfu
mer que le Dieu fort prendra notre parti qu’il
combattra pour nous nous fera triompher
nous donnant des fuccès dignes de la juftice
de la bonté de notre caufe

Que ne pouvons nous F. nous expli
quer avec plus d’affurance mais nous allons
aufli loin que la lumière nous conduit .ceffe -t
elle de nous éclairer nous nous arrétons Ce
que le prophéte affirme fans héfiter l’égard de lui

même de fon peuple il ne-nous eft permis
que de le conjecturer par rapport nous
Cependant il dépendroit-de nous de changer en

certitude ce qui n’eff encore que fimple con
jecture il dépendroit de nous de pouvoir dire
fans craindre de nous tromper l'éternel ,ne dé

laifjera point fon peuple il n'abandonnexa,-point
fon héritage tâchons de vous le .faire com

prendre

Lorsque la providence regarde pa,peuple,en

fa miféricorde que fait elle Elle le place dans
les circonftances qui conviennent le-mieux Ce
peuple Celles qui s'accordent avec fes vrais
intérêts font toujours pour lui les plus favo

-rables n'importe qu?eltes paroiffent au premier

abord triftes fâçheufes Cette bonne pro
vidence en ufé ainfi -notre égard la paix

Fe
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nous auroit perdus Elle nous envoyé la guer
re qui dans la fituation préfente des chofes
étoit néceffaire notre fureté notre exiftence
mordle politique Mais que fervira-t-il
qu’elle ait manifefté envers nous fes intentions
bienfaifantes fi nous refufons d’y répondre de
notre côté fi nous tournons en mal ce qu’e/
le penfe en bien De quelle utilité fera pour
nous l’épreuve falutaire qu’elle nous difpenfe
fi T£oin de en bénir de lui en rendre graces
tous ofons nous en plaindre en murmurer
Qu'arrivera-til enfin peu fenfibles aux in
tétêts de la patrie de la religion nous ne
voulons rien facrifier pour leur déFcnfe il arri

Vera que la guerre ne rempliffant plus par un
éffèt de nos mauvaifes difpofitions le but au
quel Dieu l’avait deftinée cette guerre rede
viendra ce qu’elle eft par fa nature un fléau
defffucteur qui nous confumera Ne
comptons point fur les bontés tant de fois éprou
vées de notre Dien elles ne fe feront plus fen
tir notre ingratitude en aura tari la fource
Ceffons de reclamer fa fainteté fa juitice
pour les manifefter il n'a pas befoin de notre
fecours il fera fon œuvre fans nous il détrui
ra fe méchant maïs peut-être le précéderons
nous dans le lieu du filence dans cette fo/je
creufée pour lui où la vengeance célette doit
un jour le précipiter
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que n'avons nous un cœur fage intel
ligent pour difcerner cette faifon profiter des
leçons qu’elle nous donne Elle nous offre un
grand fpectacle en nous faifant voir les af
freux malheurs que la rebellion la licence le
vice l’impiété peuvent attirer fur un peuple
Si nous favons nous prévaloir des ci:conftances
de cette faifon ce terrible exemple ne fera pèg

perdu pour nous Affianchis par la guerre
de cette influence étrangere dont nous n'avons
que trop fenti les funettes effets rendus nous
mêmes fi j'ofe m’exprimer ainfi notre
honnêteté naturelle redevenons ce que nous
avons été fujets loyaux fidèles citoyens
étroitement Unis chrétiens zélés fervens.'
Faifons le facrifice de nos reffentimens la pa
trie la religion qui nous le demandent
réitérons les actes d’une parfaite confiance en la
bonté divine implarons avec ardeur fon af
fiftance levant vers le ciel des mains pures fans
colere fans difpute Alors F. nousne
ferons pas reduits vous dire il eft apparent
il eft probable mais nous vous dirons il eft
d’une certitude indubitable que la guerre aura

pout nous une favorable iffue Ofons por
ter nos efpérances plus loin encore foule
vant le voile qui cache l’avenir regardons aux
bénédictions que le feigneur tient en refer
ve Le méchant n’eft plus L’Eternel l’a dé
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svuit par fa propre malice La terre qu’ilarem
plie de fcandales d’impiétés de violences
de meurtres ne fera plus fouillée de fa préfen
‘ce France jette des cris d’allégreffe Ie
Jeigneur t'a châtiée vûdement il vifité toutes
tes iniquités mais maintenant il pitié de toi

déjà ra vigueur d° ta jeunefle fe renonvellent
comme celles de l'aigle La parole ef fortie de
la bouche de PErernel difant raffemblez autour
d'elle fes enfans que j'ai difperfés au jour de

l’obfeurité de la tempête déblayez fes rui
nes replantez fes vergers fes lieux agréa
bles qu’on relève festourss qu'on réédifie fes
palais qu’on replace {fur fon antique baze le

trône de fa gloire

malheureux orphelin infortuné rejetton
de tant de rois que la providence garde tes
jours qu’elle les fauve de la fureur de cewx qui
cherchent ta vie puifles tu monter fur ce trô

ne faire affeoir avec toi la vérité la fidé
Tité la clémence

Ât nous F. que ferons nous quand
ces chofes feront arrivées Nous bénirons le nom
dn feigneur parcequ’il fe fera fouvenu d'avoir
compaffon nous irons dans nos faintes affem
blées lui offrir nos actions de graces de ce qu’a

près nous avoir fauvés par la guerre il nous
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rend heureux par la paix Cette paix fondée
fur la juftice contractée avec un peuple nou
veau changé converti n'aura point de périls
que nous puiffions redouter nous nous livre
rons fans crainte fes douceurs cette paix cox
leva comme un fleuve aménera avec elle la joye

l'abondance la profpérité Dieu le veuille
Dieu le fatle Amen
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de T4FrUn Gafcoh qui ditoit dans-une auberge fai
foit avec beaucoup de viteffe l’exercice des dents
fertosdé qué 1#imcindre paufe qu’il feferoit-per
imife auroit”donhé fes compagnons de table

une avance qu’il n’auroit pô gagner On lui
faifoit plufieuts queftions pour le détourner il
ne repartoit que par monofyllabes Que man
gez vous ordinairement dans votre païs les jours

@as luidemanda-ton bœuf répondit-il
les jours maigres pourfuivit-on œufs dit-il
dans fon même file lalonique Monfcur lui
demanda l’aubergifte quel vin buvez vous

quelle forte de pain mangez vous gris
bis lui répondit le Gafcon Une autre per
fonne prenant la parole lui dit j'ai appris ce
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matin qu’une maladie finguliere terminé les
jours de monfieur votre oncle faites-nous la
grace de nous dire comment il eft mort fubi
tement repartit le Gafcon Enfin on ne pût
tirer de lui aucun difcours fuivi mais dès que
la nappe fût levée il s’empara alors de la parole

Un Gafcon qui pouffoit l'économie jufqu’à
la lezine foupoit de la même éclanche les cinq
jours gras de la femaine Voici-l’hiftéire de fes

foupers Dimanche l’éclanche Lundi la
tranche Mardi le hachis Mercredi la gril
lade Jeudi le concaffement d'os les jours mai
gres il enchériffoit fur cette frugalité

On accufe les Gafcons de travailler dans la

poche d'autrui la poche du voifin dit-on eft
1e gand du Gafcon

Un Gafcon qui avoit perdu au jeu fon ar
gent coucha avec celui qui le lui avoit gagné

en tapinois fa main fous le chg
oit trouvé la culote de fon com

il commençoit s'emparer du
le perfonnage qu’on voloit s’é«

rmoit que d'un fommeil inquiet
geoit fon argent Ii chercha
fe il trouva ‘en chemin la main
Que faites vous là lui dit-il
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le Gafcon lui répondit mon ami je prens ma

revanche Re
Quand on fe livre en mourant l’envie de

plaifanter on achête ce plaifir-Ià trop cher
on perd des momens précieux dont l’ufage
pour le falut eft d’une néceflité indifpenfable

CR
Un faifeur de contes moralifer2 c’eft une dif

Frfcalence qui choque fi je réuflis plaire dans ces PA
mélanges je gagnerai l’amitié de mes lecteurs ta

Tera avec ma morale c’eft mon fort ou mon Je
foible fi l’on veut Que je ferai redoutable lé
fi je parviens la vieilleffe car c’eft un âge où
l'on époufe la morale Finifons le prélude ve
ions au trait d'hiftôire qui donne lieu la mo
ralité

“Un plaifant de profeffion juftifa la maxime
qui veut qu’un homme meure comme il vécu
il étoit entre la vie la mort un capucin fort
pathétique m’oublioit rien pour lui faire mettre

profit ces derniers momens Dans le fort de
Pexhortation une nazarde partit avec impétuo
fité fondit fur le nez du religieux il por
ta d’abord la main premier mouvement de na
ture il chercha des yeux le difributeur de la
nazarde il ne voyoit dans la chambre que fon
compagnon le malade fon compagnon étoit

Cecv
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relegué dans un coin dune fort grande diftance
ce ne pouvoit donc pas être lui le malade aux
prifes avec la mort devoit avoir d’autres penfées

Toute réflexion faite il cruf que c’étoit l’effet
de fon imagination il recommença fon difceurs
fur nouvaux frais pendant qu’il donnoit un bel
effor fon zêle autre nazarde avec plus de vio
lence que la premiere elle lui ébranla le nez
jufques dans fes fondemens ‘Pour le coup dit
il en lui même où je me nazarde moi même

“8ou monfieur le malade me nazarde “éclaircit
fons cette affaire les-yeux collez fur le mala
de il pourfuivit fon difcours Un moment
après dans le temps que le pouce le fecônd
doigt du mourant formant un cercle alloieat
lancer une troifiéme nazarde ‘il la fit avorter
en chemin fauva ainfi heureufement fon nez
de l'orage Ah dit-il au mourant en lui fe
nant la main prife en flagrant délit ç'eft donc
vous monfeur qui m'en difribuez Hélas
Monfieur répondit le malade d’une voix mal
articulée je ne fai ce que je fais ce font des
inquiétudes d’une ame qui abandonne‘fon corps

regret il mourut en achevant ces paroles

La paffion du vin dure fouvent jufqu'au tom

beau

Quand l’yvrogne Boivin fût vieux
avoit l’œil humide bordé d’Écarlate
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Un medecin lui dit de la part d’Hippocrate
Ou renoncez boire -ou vous perdrez les yeux

Lors Boivin fermant la paupiere

Adieu dit-il adieu lumiere
Tufqu'ici Boivin trop vû
Et n’a pas encore affez bû
Aveugle je ferai connoître
Que j'obéis la raifon
IL faut condamner la fenêtre
Afin de fauver la maifon

Il m’eft toimbë entre les mains un recueil de
fatyres l’auteur’ n’eft pas fort connu l'ouvra

£e-fort inégal on découvre de tems en tems
des vers très ingénieux il dit en parlant d’une
coquette furannée

Et l'on te voit les foirs
Tenir avant le bal un confeil de miroirs
Changer en faux printems ta véritable automne

Et ne montrer en toi rien moins que ta per
fonne

Plus bas it dit
Une vieille coquette beau fe contrefaire

Dans fon œil qui s’enfonce on lit fon bap
tiflere

Par-là tout fon vifage eft fi déconcerté
Qu'’en dépit de lui même il dit la vérité
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Qu'il coûte cinquante ans de foins pour

être belle
Plus que d'efforts vingt pour faire la cruelle

Le même auteur dit encore dans la même

fatire

Dès qu’une femme adore un fou qui la
rend foile

Dès qu’elle eft d’un galant lidolatre l’idole
Auffi-tôt fon époux n'eft vû qu’avec dedain
Auffi qu’eft-il chez lui rien‘ qu’un Georges

Dandins
S'il deveneit pourtant commode pacifique
Madame le féroit fon premier domeftique

Dans une fatire qu’il adreffe un évêque

il lui dit

Non prélat tu n’es plus enfant du pre
mier homme

Tu n'as plus dans ton cœur des pepins de la

pomme

Cette derniere expreffion eftheureufe hou

velle il ajoûte

Quels feroient les défauts qu’on pourroit
t'avoir vûs
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‘Tu fais donner un frein jufques tes vertus
Ni fage ‘par froideur ni dévot par caprice
Tu n'as jamais été vertueux par un vice

On ne remarque en toi ni brufque activité
Ni zéle impatient ni dure fermeté

Il dit plus bas au mème prélat

Tes difcours animez mais fans fiel fans
bile

Font avaler tout pur le lait de l’évangile

Si cet auteur avoit femé fes fatires de beau
coup de vers de cette force il auroit marché

côte de Defpréaux

Voici des épitaphes anciennes que j'ai fepa

rées de la compagnie de plufieurs autres pieces

de ce genre fades triviales qui les obfeur
ciffent

Ci git deffous ce marbre ufé
Un perfonnage bien rufé
Auquel il coûtit maint écu
Pour être déclaté cocu

fon frere ne coûtit rien
Toutes fois le fût-il bien
De telles gens voit on affez
Priez Dieu pour les trépañtez
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Ci git qu'on appelloit Dando

Mon compere meffire Etienne
Il eft céans qui fait dodo
S'il eft bien aile qu’il s'y tienne

Ci deffous gît en ce tombeau
Un favetier nommé Blondeau
En fon vivant rien n’amaffa
Et puis après il trépaîa ee

Marris en furent les voifins
Car il enfeignoit les bons vins

Ce git Guillaume départi
De notre bon duc fecrétaire
HN eft de ce monde parti
Sans favoir te qu’il venoit faire

805 pe

Ces deux dernieres epitaphes dont la pre
miere eft fort négligée n’auroient-elles point
fervi d’original l’épitaphe que la Fontaine
faite fur lui-même

Jean s’en alla comme il étoit venu
Mangeant fon fonds avec fon revenu

Jogeant le bien chofe peu néceffaire
Mais pour fon tems le fût mieux difpenfer
Deux parts en fit dont il vouloit pañter
L’une dormir l'autre ne rien faire
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Que ce foit là une copie elle autant de
naiveté mais plus de grace que l’original

Celui qui eût fa fépulture

Clofe fous cette roche dure
Plûtôt que de boire de l'eau
Se laiffa mourir comme un veau
Paffans qui“cette écriture
Racohtera cette avanture
N'offrez pour fon ame un flambeau
Ni quelque .requiem nouveau
Verfez lui du vin fans mefure
Afin que la mémoire,en dure
On ne peut orner fon tombeau
D'un anniverfaire plus beau

Ci git monfiene l'abbé

Qui ne favoit ni ni
Dieu nous en doit bien-tôt un autre

‘Qui fache mieux fon patenôtre

Oh dira un cenfeur voilà une épitaphe qui
fe trouve par tout caufe de ce critique la
déplaceroi je d’ici il ne voit pas que toute
commune qu’elle eft elle fera cncore nouvelle
pour quelques lecteurs pour plufieurs leétri

ces continuons

Ci git un fort homme de bien
Aimant l’autrui comme le fien
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‘Adieux mon fils

Sur l’Air Piens vepofer contre mon cœnr

dApproches de moi cher enfanc
Viens dans mes bras que je te ferres
De te quitter voici l’inftants
Reçois les adieux'de ton perc
Au fein même qui t'a nourri
Je te laile avec confiance
De ta,mere toujours chéri (bis
Confole-la de mon abfence

Du fuccès de fes tendres foins
Je reviendrai jouir encore

Et pourrai cultiver du moins
Les geriges qu’elle fait éclore
Pardonne quand tu me verras
Prendre avec toi le ton févere
Un jour toi-même tu plaindras (bis
L’enfant qu’aura gâré fon pere

de L1794 VIII Dd
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Je crains fur-tout pour roi le temps
Où d’une jeunefe bouillante
On voir quelquefois les penchans
Etouffer la raifon naiffante

Ah puilfe le goût des talens
S’emparer de ton ame entiere

la fougue des jeunes ans (bis
Ouvrie une ûtile cartiere

Malgré nos foins il faudra bien
Que tu fues quelque imprudence

ton pere ne cache rien
Et compte fur fon indulgence
Garde long temps cette candeur

Que la moindre injuftice étonne
Sois cent fois dupe de ton cœur (his
Plutôt que d’abufer perfonne

Sans trop regretter les faveurs
D'une trop aveugle folle déeffe
Souffre qu’elle difpenfe ailleurs
Er les honneurs la richeffe
L’eftime eft un plus digne prix
11 faut qu’à bon titre on l’obtienne
Ah quoi qu’il t’arrive mon fils (Hs
Conferve au moins toujours la tienne

C'eft l’école du malheur
Que l’homme fouvens devient fage
S'il faut qu’il foit ton précepeeur
Soutiens l’épreuve avec courage

Mais puiffe de plus doux moyens
Le fort fe borner pour tinftruire



Puiffent d’autrès maux que les tiens (bis
te rendre age fuffire

De la fortune cependant
Tu connaîtras quelques caprices
De l’envieux du méchant
Tu fentiras les injuftices
Mais il éft deux biens que jamais
De t’arracher rien n’eft capable
C’eft avec toi de vivre en paix (his
Et d’être utile ton femblable

D'un Djeu bon juite tout puiffant
Sois un adorateur fidele

Crois qu’il t'obferve chaque inftant
Crois que ton ame eft immortelle

Des peines qui doivent finir
Tu craindras bjen peu la bleffure
Si d’un éteinel avenir (his
L’efpoir confolant te raffure

L’amour honnête vertueux
Peut de fleurs orner notre vie
L'amour imprudent honteux
Peut nous conduire l’infamie

pa

Puilfes-tu long-temps mettre un frein
cette paunon rebelle

Et puiffe un fage doux lien (bis
Te rendre enfin heureux par ellet

Où l’on connaît la liberté
faut favoir mourir pour efle

ij
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La loi veut Un nom refpettés
Ah jamais ne lui fois rebelle
Quel que foir le gouvernement
Dont tu vois la forme établie
Un invincible fentiment (bis
Te dit de chérir ta patrie

Mais diftingue le mouvement
D'un pur vrai patriotifme
Du zele faux turbulent
D'un ambitieux fanatifme
Lailfe d’avides courtifans
Le démagogue incendiaire

Soit au peuple foit aux ryrans (ls
Offrir un encens mercenaire

ss

Ah puiffai-je avoir 1e bonheur
De te voir fermer ma paupiere

Puiffai-je après moi dans ton cœur
Laiffer une image bien chere
Que les défauts même que j’eus
Te foient un avis falutaire
SurpaiTe les foibles vertus (As
Evite les torts de ton pere

ti me
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